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Je voudrois bien pouvoir tant faire 
De plaire à tous, à nul déplaire; 

Mais il n’ell pas permis aux Dieux , 
Pourquoi voudrois-je faire mieux? 

Des, Accords. 



1 



SA MAJESTÉ IMPÉRIALE 

CATHERINE îï, 

IMPÉRATRICE DE TOUTES LESRUSSIES. 


Madame, 

La pojiérité ta plus reculée 
admirera comment la Nature y Ji 
avare de prodiges ja fait rencontrer 
^ dans le meme pecle^ V homme le 
plus rempli de talens^ & la Souve^ 
raine la plus capable de les appré- 
cier. Le monde avoit vu des Rois 
répandre l* éclat de la faveur fur 
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de grands hommes, & honorer leur 
mémoire & leurs cendres y mais ces 
Rois nétoient pas des Philofophes 
couronnés , de Jages LégiJLateurs , 
les créateurs des Arts dans leurs 
pays. Ce font bien plus ces grandes 
qualités' de VoTRE M AJ ESTE, 
qui honorent Hhomme rare que 
PEurope vient de perdre , que 
Vingénieufe magnificence avec la- 
quelle elle met le dernier fceau à 
fin immortalité, T^ous donner^. 
Madame , un grand exemple 
aux Souverains ; Vous imprime':^ 
à V état d* homme de Lettres une 
fplendeur qui fera époque; &, 
quoique depuis vingt ans VoTRE 
Majesté ait accoutumé VEu^ 
rope a tout ce qui ef grand & utile , 


/ 


I'/ 


ce qu elle vient d* ordonner a re- 
nouvelle chei^^ toutes les Nations , 
V hommage quon doit a la gêné’- 
rofitè & à la bienfaifance. Plein 
de ces idées , j* ai ofé croire que 
ÜHiJîoire de M, de V'oltaire ne 
pouvoit paroLtre fous d* autres auf 
pices que fous ceux de Votre 
Majesté. Elle a daigné accorder 
cette derniere grâce aux Mânes de 
cet homme célébré. Sa plume fuf- 
firoit a peine pour peindre ma 
reconnoiffance. 

Je fuis avec refpeci , 

MADAME; 

De Votre Majefé Impériale; 
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Lî trc<!-humbîe &: tiès-obéi/Tant Serviteur. 
Le Marquis ue Luchet. 


Le goût de bien des Lecteurs pour les chofes 
frivoles , & l’envie de faire un Volume de ce 
qui ne devroic remplir que peu de pages , font 
caufe que l’hifloire des hommes célébrés efli 
prefque toujours gâtée par des détails inutiles, 
- & des contes populaires aufli faux qu’infipides. 
On y ajoute fouvent des critiques injuftes do 
leurs Ouvrages. C’elî ce qui eft arrivé dans 
l’édition de Racine faite à Paris en i6z8. On 
tachera d’éviter cet écueil dans cette courte 
hilloire de la Vie de Molicre -, on ne dira de fa 
propre pcrl'onne, que ce qu’on a cru vrai ô£ 
digne d’êrrc rapponé *, & on ne hafardera fur fes 
Ouvrages rien qui foie contraire aux fentimens 
du Public éclairé. 

Von AlKlÊ. f Vie de Mo/iere, 



DISCOURS 


D I s C O U R s 

PRÉLIMINAIRE. 

Si M. de Voltaire' n’eût été 
qu'un Homme de Lettres (i) , 
fon Hiftoire n'intére/Teroit peut- 
être que les Littérateurs ; s'il n'eût 
été qu’un homme de génie (2) , 
on liroit fes ouviages làns trop 
' s'occuper de fa perfonne ; s'il fe 
fut contente de poiîeder les con— 
noi/îances les plus étendues Sc 

(i) Tel que^ lamone, J. B. RouJJiau ^ 
Fontenelle. • _ ■ 

(z) Tel que Raàne & Corneille. 

Tome /. a 
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2 DISCOURS 
les mieux choifies (i) , encore 
pourroit-ii le faire qu’on ne coh- 
fervâc après fa more que le défir 
de le les approprier, fans s’emba- 
raiïèr de la maniéré dont il les 
auroit acquilès. Mais un homme 
nouveau, créant au befbin, em- 
bellifîant ce qu’il imite , com- 
mandant aux idées de fon fiecle , 
faifànt verler des larmes aux Ipec- 
tatcurs affemblés, maniant. tous 
les ftyles , parlant à toutes les 
Nations, l’ami desjRois, le dé- 
fenfeur des Infortunés., l’oracle 
d’un parti qui a entrepris de faire 
régner la raifon fur les débris de 


(i) Tel que Bayle Si PafeaU 
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PRÉLIMINAIRE. ,3. 

toutes les fèdles : fans doute un 
être femblable doit étonner ;■ & 
il eft bien naturel de voir une 
foule emprelTée s’avancer des 
quatre parties du globe , pour 
examiner 'de près ce phénomène. 
La curiofité redouble encore dans 
l’ame de ceux qui ,' fourds à la 
voix enchanterefle de la préven- 
tion., ont réfolu de n’écouter que 
' la vérité févere , acculant elle- 
même cet homme célébré de 
l’avoir f\crifîée quelquefois au 
vain- plaifir d’étonner. ' 

Pour fatisfaire à^cet empreHe- 
ment'.univerfel, ce feroit peu de 
renfermer dans un cadre étroit 

unee^iiftence'de fbixante années. 

• • 
aij 


4 DISCOURS 
Il faut peindre une imagination 
errant fur toutes fortes d’objets , 
s’égarant quelquefois, mais ne fè 
repofant jamais; il faut préfènter 
dans le même tableau lès fcenes 
les plus précieufes à Thumanité, 
& les écarts les plus dangereux; 
une raifon qui vous inftruit dc 
-vous éclaire par des préceptes 
fages & un elprit audacieux, ou- 
bliant tout-à-coup les bornes qui 
lui font prefcrites, s’emportant 
jufqu’à interroger celui qui ne 
parle aux hommes que par l’éta- 
lage de fes' prodiges & de lès 
œuvres éternelles; il faut montrer 
un homme qui^, pouvant réalifèr 
l’ingénieulè fable de l’Apollon 


PRÉLIMINAIRE. 5 

des Grecs, Sc repréfenter fur le 
Mont facré le Dieu des Arcs Sc 

i 

du Goût, trempe fa plume dans 
les marais bourbeux de l’Hélicon, 
Sc ne dédaigne pas d’écrafèr, un 
à un, les infèéles qui y bour-* 

' donnent. . 

Voilà les contraftes qu’il ^uc 
peindre ; voilà ce qu’il faut dire , 
ou mentir à fbn fiecle. Si- les 
palTions l’avoient égaré , làns ter- 
nir de leur (buffle (es écrits im- 
morcêls alors tout en gémiffant 
fur les imperfeélibns de la nature, 
on (e confoleroit des défauts de , 
l’homme avec les’ ouvrages de 
l’Ecrivain : mais ici , ces mêmes 
ouvrages ont été trop fguvent 

ail] 
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6 DIS COURS . 

l’organe des paflions, pour lailîer 
cette re/Tource au zele de 
torien. 

. .Quel parti refte-t-il donc à 
prendre l Celui de lever le voile, 
& de montrer l’homme tel qu’il 
eft. Il en réfultera la trifte'vérité , 
que même le chef- d’œuvre de la 
nature eft encore loin de la 
perfedion , que l’eflence de 
l’homme eft la force & la'foiblefte 
combinées.' * . ; . 

:: Vous qui ,“'fèmblables /à ces 
Cariatides attachées aux piédef-i 
taux dés ftatues, êtes liés invin- 
ciblement à toutes les opinions 
de ce célébré Ecrivain^ fuïpendez ' 
votre jugement .: tant de fuccès. 


i 
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PRÉLIMINAIRE. 7 

tant de traits de bienfaifance , tant 
d’hymnes à l’humanité , fùflironc 
à l’heureux befoin que vous vous 
êtes fait de fon éloge. 

Et vous fur-tout, détraéleurs 
injuftes & jaloux, moins adroits 
à relever fes erreurs qu’à affoiblir 
l’éclat de fes talens, ne vous pref- 
fez pas de triompher : cet ouvrage . 
.eût été brûlé cent fois plutôt que 
d’être fouillé d’une de vos ex-» 
prelîions. . 

Mais avant d’en détailler le 
plan , il convient de jeter un 
coup -d’œil fur les Arts & les 
Sciences en Europe , & liir-touc 
de faire co'nnoître l’clprit du 
llecle &. la maniéré dont oa 

a iv 
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8 DISCOURS 
envifageoit alors ces objets, qui 
depuis ont éprouvé une fi grande 
révolution. C"eft à la fin du dix- 
feptieme fiecle , qu’il faut fe placer 
pour juger de ce tableau. On 
verra l’Elpagne' tremblante au 
pied d’un Tribunal^ plus inébran- 
lable peut-être que le Trône 
. même, fe plonger dans une in- 
dolence que ne favorifè que trop 
l’or qu’elle n’a que la peine 
d’aller puifer dans le Nouveau- 
Monde ; plus occupée de régler 
la croyance que la conduite & 
les mœurs de les Peuples ; plus 
jnloufè de les voir fournis que de 
les favoir éclairés, & jouifiant de 
toutes les libertés, excepté de la 


Digitizcd 



PRÉLIMINAIRE. 9 
plus précieufe à l’homme , celle 
de penfèr. , 

L’Allemagne , dédaignant alors 
les Arts agréables , furchargée 
I de Doéleurs enfeignans , qui 
croyoient encore que la Philolb- 
phie à’AriJiote étoit quelque cho- 
ie , avoit des m.œurs agr elles , 
qu’on apelloit Jimplicité ^ Sc qui 
n’étoit que l’impuiflance de faire 
mieux. Les Palais de l’Italie , l’in- 
duftrie francoife , l’adlive adrefle 
des Anglois , ne trouvoient que 
de Ilériles admirateurs. Les écoles 
étoient multipliées , les Profel^ 
leurs célébrés , mais ils enlèi- 
gnoient ce qu’il étoit ennuyeux 
d’apprendre & inutile de favoir 
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lo DISCOURS . 

&, femblables aux Danaïdes , 
eflayant vainement de remplir le 
fatal tonneau , ils furchargeoient 
la mémoire de leurs difciples , <Sc 
n’éclairoient point leur efprit. 

La Ruflie étoit moins connue 
du relie de l’Europe que ne le 
font aujourd’hui les Tartares; & 
les belles inllitutions dont Pierre 
premier (li jullement furnommé 
le Grand) fut l’auteur, n’étoient 
encore que des projets, connus 
feulement par les contradiélions 
qu’ils éprouvoient. 

Rome, il ell vrai , entroit pour 
beaucoup dans la balance poli- 
tique; mais elle ne connoiflbit 
pas cette fage modération que 
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PRÉLIMINAIRE. îï ' 

Lambertini , Clément XI Sc 
Pie VI ont prudemment afîîfè 
fur la Chaire de Saint - Pierre, 
Venife & Naples n’avoient pas 
montré combien il étoit extraor- 
dinaire que les rênes de leur Gou- 
vernement fè trouvaOent prefque 
toujours entre des mains étran- 
gères 5 & ne foupçonnoient feu- 
lement pas ces utiles réformes 
dont elles ont donné depuis 
l’exemple à l’Europe. Les Italiens 
avoient fans doute l’avantage de 
fournir, à la plupart des peuples, 
des modèles de Peinture , de 
Poéfie & de Mufique ; mais riches 
de ces feuls Arts d’ao-rément , il 
leur manquoit celui de penfer , 
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11 DISCOURS 
& cette autre Science encore au 
berceau , qui fait le bonheur des 
Nations (i). 

La France étoit remplie de 
beaux-elprits, & comptoir à peine 
quelques Philofophes. Cette faf- 
tidieulè abondance de Romans, 
de petits Vers , de Comédies mé- 
diocres , de Diflertations litté- 
raires, de Lettres galantes, étoient 
les jeux frivoles de l’imagination 
défoeuvrée. Le plus grand nom- 
bre n’exerçoit lès talens que llir 
les futiles queftions dont les Rhé- 
teurs occupoient leurs loifirs. Qui 
foutiendroit aujourd’hui la leélure 
des Difcours académiques , des 

(i) L’Economie policicjuç. 
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PRÉLIMINAIRE. 15' 

Querelles littéraires , & de tant 
d’ouvrages de mauvais goût fortis 
des Colleges, trop long-tems dé- 
pofitaires de l’éducation publique? 

L’Angleterre , n’accordant au- 
cune eftime à ces frivoles compo- 
' lîtions , polTédoit prefque feule 
alors l’Art de penfer ; foit que la 
liberté fécondât le -génie de ces 
fiers Infulaires , foit que la force 
& le raifonnement leur fuflênt 
échus en partage, dans la diftri- 
bution générale que la Nature a 
faite des moyens. 

Et le célébré Dejcartes^ dira- 
t-on, & le favant Leibnitz , 8 c 
Malebranche , & tant d’autres , 
qui , pour être un peu moins 
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connus , étoient auflî dignes de- 
l’être! Oui, l’Europe comptoir 
plus de deux cents perlbnnagcs 
peut-être, qui s’étoient partagés 
l’empire des Sciences, <& travail- 
loient avec un défintéreflcment 
inconcevable à la gloire de l’An- 
tiquité ( car cette incroyable 
manie nous a tourmenté longr- 

O 

tems) ; mais, malgré les veilles la- 
borieulès de ces refpeélables Ecri- 
vains, leurs ouvrages n’étoient 
guere connus que de ceux qui les 
réfutoient. Lés connoiflànces uti-. 
les dcmeuroient entre un petit 
nombre d’hommes, qui ne corn-, 
muniquoient pas avec le refte du 
monde, foi: qu’ils parlaHent une 
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PRÉLIMINAIRE. 15 
langue différente , (bit qu il con- 
vînt à leur amour-propre de bif- 
fer toujours un intervalle entra 
eux & la multitude. 

Les Erudits de notre fiecle le 
firent difparoître. Pour attirer des 
hommages à la vérité, on la pre- 
fenta fous une forme agieâble. 
M. de Fontcndle b montra d’a- 
bord parée des agrémens du ftyle 
& de l’efprit ; elle ofa paroître 
fur b feene à travers b pompe 
théâtrale ; c’eft à M. de Voltaire 
feul quelle dut ce triomphe ; en- 
fuite elle déroba fa marche fous 
le voile de b fiélion 5 M. de Aîon- 
teftiuicu b mit dans b bouche 
d’un Perfan * & mêlant enfin fa 
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voix aux leçons de la politique ^ 

I ce fut encore lui dont elle choific 
«rorgane. 

L’exemple de ces hommes nou- 
veaux enfanta des plumes coura- 
geules qui oferent déifier la tolé- 
rance; attacher le mépris Sc la 
honte à ces haines fcandaleulès 
enfantées par l’elprit de parti , par 
la diverfité d’opinions & de prin- 
cipes ; tracer des plans d’écono- • 
mie , des projets d’adminiftration , 
des fyftêmes de pacification entre 
tous les Peuples du monde, & le 
code du bonheur univerfèl. 

Mais defeendons dans quelques 
détails. Qu’étoit-ce que cet im- 
menlè tableau , où la poftérité , 

voyant 
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PRÉLIMINAIRE, ly 

voyant les exemples des tems paA; 
fésj doit puifer des inftruélions 
pour le préfent , & des leçons 
pour l’avenir? Un vafte champ,’ 
où fe réunifToient les erreurs de 
plufieurs fiecles, les menfonges 
héréditaires, les rêves politiques, 
les fables tranfmifes d’âge en âge 
avec une fuperftitieufè fidélité. 
On y voyoit d’heureux brigands^ 
traverfantdesRoyaumes la flamme 
à la main, trouver encore, à la 
fin de leur courle, des autels pour 
encenfer leurs injuftices; des cal- 
. culs erronés , fuppolànt une dis- 
proportion impoflible entre le 
nombre des hommes & l’étendue 
du fol qu’ils habitoient ; des fyS; 

Tome L b 
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têmes qui avoient defpotiquement 
régné fur une partie du globe, 
s’éclipfant aux rayons d*une doc- 
trine nouvelle, pour reparoître 
avec le même empire dans une 
autre partie du monde ; enfin 
d'heureux charlatans traînant à 
leur fuite la multitude, prête à 
tout faifir excepté la vérité. Dans 
ces archives d'erreur , on puifà 
deux mille ans des leçons pour les 
Rois, Sc des inftru^ions pour les 
Peuples. Ceux qui lurent les em- 
bellir par une narration rapide , 
par une diélion pure , par des ré- 
flexions brillantes,- devinrent des 
oracles ; mais en charmant l'elj?rit, 
ils n'en égarerent pas moins la rai- 
fon. 
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PRÉLIMINAIRE. 19 

' Telle étoic rHiftoire. Fatigués 
des infultes qu’on lui avoit faites, 
îaifTerons-nous exifter , dirent lès 
interprétés , tant de monumens 
refpeélés Sc infidèles? Trompe- 
rons-nous le vœu de la vérité, qui 
peut-être ne nous a révélé lès au- 
guftes fecrets que pour les ap- 
prendre à la terre ? Non , nous ne 
trahirons pas lès intérêts. Alors on 
vit les Crimespolitiques dépouillés 
de leur faftueufe enveloppe ; ces 
Conquérans fi vantés, ces Rois 
cruels, ces Miniftres defpotes, 
prendre leurs places parmi les 
bourreaux de l’humanité, & Pûul 
Emile J répondant à Perjee (qui 
lui demandoit de ne pas paroître 

bij 
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enchaîné à fbn char de triomphe) 
qu’U en étoit le maître , puilqu’il 
avoit le tems de fè donner la mort 
auparavant; Paul Emile, dis-je, 
n être plus qu'un barbare favorifé 
par la fortune. Ces nouveaux hif- 
îoriens tranfporterent les Princes 
liir les ruines du rnonde , & les 
forcèrent de contempler ces mon- 
ceaux de cadavres immolés à leur 
ambition, à leur vaines querelles,’ 
à leur orgueil inlenfé. Ils renver- 
fèrent les ftatues de leurs prédé- 
cefleurs, en leur faifant fentir 
qu'ils prévenoient feulement Tar- 
lêt de la poftérité ; & ils eurent la 
vertueufe hardiefle de comparer 
les çonquérans à ces animaux fé;? 
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PRÉLIMINAIRE, it 
roces qui nourrifïènt leurs petits 
de fang Sc de carna[ge. Plus d’une 
fois le pinceau leur tomba des 
mains ; mais ils le reprirent tou- 
jours avec un nouveau courage, 
tant ils étoient convaincus que les 
chefs des nations , faifis d’horreur 
à l’afpeéî: de ces effrayantes ima- 
ges, abjureroient , aux pieds de 
l’humanité , la funefte manie des 
conquêtes, qui traîne à fa fuite 
les dévaftations Sc la mort. 

Qu’étoit-ce encore que la moi 
' raie? Les leçons de Confucius, de 
P laton Sc de Socrate ^ défigurées 
par la bifarrerie, ou exagérées par 
une perfeélion imaginaire. Les 
feétes diverfes déshonorèrent tour- 

b iij 


DISCOURS 
à-tour le petit nombre de certw 
tudes, que quelques (âges avoient, 
non fans peine, fauvées des té- 
nèbres. Ceux mêmes qui, dans des 
teins plus avancés , s’en étoient 
rendus les dépofitaires, tels que 
Locke, Pafcaly Clarcke, les tinrent 
cachées Ibus des railbnnemens 
trop au deffus de la plupart des 
hommes. Bayle ne partageroic 
pas ces reproches, fi, moins docile 
aux dogmes de Calvin, il avoic 
fend que Ion génie le plaçoit au 
deffus de toutes les fèéles. En gé-» 
néral il eût été à défirer que la 
morale fublime de la Religion, 
faite pour plaire dans là touchante 
fimplicité à tout homme fènfible. 
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PRÉLIMINAIRE. 15 

ne fût pas devenue le Tu jet de diit 
cuflîons , plus propres à en altérer 
la pureté , qu'à en faire chérir la 
pratique; qu elle n eût point armé 
deux partis peut-être également 
redoutables par leurs lumières, & 
dont racharnemcnt n’a pu s’é- 
teindre que par leur ruine & leur 
deftruélion réciproque. 

Notre fiecle a allumé le creulèt 
où s’épure tout cet amas d’opi- 
nions. Un petit nombre de vérités^’ 
dégagées d’additions & de préju- 
gés, a pu s’introduire plus facile- 
ment dans l’elprit humain. Pom 
affurer l’empire de la morale , il 
falloir encore un pas : la faire ai- 
mer ; & les différentes formes Ibus 

b iy 
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lefquelles on l’a préfcntée , ILt- 
voient à remplir cet objet. Tanroc 
l’allégorie a prêté Ton Prifme , Sc 
on a vu à travers les objets em- 
bellis ; quelquefois la ficflion a 
enveloppé de fon voile diaphane 
des vérités trop aufteres ou trop 
nues. Ces Eloges brillans , qui 
tous les jours ramènent parmi 
nous des morts illuftres , font 
moins faits pour flatter des cendres 
ïn{ènflbleSj& rendre des honneurs 
qui ne fàuroient percer la nuit des 
tombeaux , que pour indiquer les 
devoirs de ceux qui, en occupant 
la place de ces hommes eftimés,' 
doivent faire revivre leurs vertus, 
terre, quoique le féjour des 
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PRÉLIMINAIRE. 
larmes, des maux, desfoiblelTes,' 
a eu cependant quelques momens 
lieureux.’ On en a précieufement 
confèrvé le fouvenir, pour nourrir 
dans les âmes Tefpoir de voir re- 
naître ces âges d*innocence, & lo 
defîr de les mériter. Quelques fa- 
ges ont paru un moment fiir le 
globe , on s'eft trouvé fur leur 
pafTage, on les a interrogés , on a 
hérité de leurs vues profondes,' 
& ■ recueilli leurs oracles , pour 
former un code précieux , qui fera 
celui de toute la terre , lorfque la 
raifon & l’humanité gouverneront 
les hommes. 

Le but effentiel quon fe pro- 
pofe dans cet ouvrage , eft de 
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k. . 

montrer ce que M. de Voltaire a 
ajouté aux principes déjà établis , 
& Tinfluencc que foixante ans de 
travaux ont eue fur refpece hu- 
maine. Pour développer fà mar- 
che extraordinaire , voici le plan 
que nous avons liiivi. 

L’Hiftoire de fa vie privée eft 
renfermée dans les deux premiers 
volumes. Nous nous Ibmmes ce- 
pendant permis quelques courtes 
digreflions. D'ailleurs nous ne 
voulions pas copier le Commen- 
taire hijlorique y qui eft entre les 
mains de tout le monde , & les 
'Mémoires Jecrets qui ne de- 
vroient être entre celles de per- 
fonne. Comment auroitTon pu 
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dire des chofes toujours neuves 
d’un homme qui a occupé le Pu- 
^ blic pendant plus d’un demi-hecle, 
& dont les amis'enthoufiafles <Sc 
les ennemis acharnés , ont recher- 
ché avec une aélivité égale , ce 
qui pouvoir lèrvir à leurs pallions 
contraires ? Ne falloit-il pas retran- 
cher la répétition des louanges 
que l’Hiftoire profcritl & le ref* 
fouvenir que li la vérité défend 
de taire les fautes des grands 
hommes, elle exige feulement de 
les indiquer, & permet, en re- 
connoidànce de leurs talens, de 
fupprimer les détails. Ne falloit-ii 
pas prévenir les Biographes qui 
îiQUs fuccéderont, de donner la 
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clef d*un grand nombre de faits 
que les nuances de fon caradiere 
peuvent feuls rendre croyables? 

Ne falloit-il pas enfin ménager 
des tranfitions, pour lier les événe* 
mens épars dans mille volumes ? 

Pourquoi une notice li prolixe,' 
dira-t-on peut-être? L’hiftoire 
d"un Homme de Lettres eft dans 
lès écrits. Oui , de celui qui n^a 
jamais quitté Ion cabinet; dont 
le penchant Sc les moyens font - 
dévoué à ces travaux qui fuppofent 
encore plus de jugement que de 
génie : mais fauteur de plus d^une 
révolution, l’homme en faveur 
de qui l’opinion publique a fi 
fouvent dérogé à fà marche ordi- 
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naire , mérite qu’on le fuive dans 
toutes les circonftances de fa vie. 
Nous nous fommes enfin décidés 
à cette entreprilè laborieufe, parce 
que l’Hiftoire Littéraire de M. de 
Voltaire eft auffi celle de fon fiecle. 

Le tableau de fes Ouvrages le 
trouve dans le troifieme & qua- 
trième Volume. L’époque où ils 
ont paru , l’accueil qu’on leur a 
fait, les métamorphofes qu’ils ont 
fiibies , inftruiront de l’équité du 
Public, fulpendue quelquefois 
par un caprice pafiàger , mais in- 
faillible dès qu’elle eft dégagée 
des préventions du moment. On 
reconnoîtra l’utilité de la criti- 
que , qui n’a jamais dû s’applaudir 
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davantage de fa févérité, qu*ert 
examinant fétat où elle a mis les 
(Euvres de M. de Voltaire ; les 
nombreux avantages que la fo- 
ciété retire d’un Homme de Let- 
tres, quand il a mérité du Public 
quelque confiance; on verra d’un 
côté le danger des talens, quand 
la foif d’une gloire mal entendue 
les égare , <Sc leur permet ces cou- 
pables produélions , dont il faut 
défavouer jufqu’aux fuccès ; d’un 
autre, la douteufè influence de 
l’efprit fur le bonheur, altéré fans 
celTe par la garde d’un tréfbr tou- 
jours trop envié, la réputation. Il 
falloit montrer com'bien de qua- ' 
iités conftituent l’Ecrivain fupé- 
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rieur, & fur-tout à quel point il 
doit pofTéder le goût ; ce goût , ' 
qui n efl: que la connoiflance par- 
faite de ce qu il faut taire , & de 
la maniéré dont on doit exprimer 
ce qu’il faut dire , a préfidé à 
toutes les produélions de cet 
homme extraordinaire. Dans fes 
Tragédies , aucun perfonnage 
inutile; dans fes Romans, point 
d’épifodes traînans ; dans fes Poé- 
hes , jamais d’elprit fiiperflu ; dans 
fes Mélanges, il ne s’appéfantic 
pas ; dans fes Hiftoires , il marche 
avec rapidité; dans fès Poèmes, 
il place les ornemens fans les ré- 
pandre. Ses citations font courtes 
& bien choifies , fès réflexions 
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neuves & juftes , fes portraits finis 
& reflèmblans , les tranfitions fa- 
ciles, lès deffins fages & riches ,’ 
les développemens clairs & inté- 
reflans ; il s^éleve rarement , mais 
jamais il ne defcend trop bas ; il 
imite Tacitfi dans la précifion , 
mais non dans cette brièveté qui 
refîemble quelquefois à la féche- 
refle ; il caufè comme Montaigne; 
mais plus économe d’exemples & 
plus févere dans fbn choix, il a 
autant de gaieté & plus de vraie 
philolbphie. S’il diflèrte, il inf- 
truit; s’il conte, il intérefle; s’il 
critique , il amufè. Qu’on fe rap- 
pelle \.aPhiloJôphiede VHijloire; 
les Filles de {Aime cjt le Ruffe à 
, . Farisi 
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'Taris. Jamais Ecrivain n’a été 
autant lu , parce que jamais il 
n’en a moins coûté aü leéleur. 
Cette clarté précieufe , qui laifîê 
voir les objets dans tout leur jour, 
épargne à ceux qui ont la con- 
ception laborieufe , des retours 
défagréables , & l’amour-propre 
trouve dans cette facilité de faifir 
les objets , un agrément dont il 
ne fait pas toujours honneur à 
l’Ecrivain feul. Si l’on impofbit 
la néceflîté de diminuer la col- 
leélion des Œuvres de Voltaire ^ 
peut-être fupprimeroit-on quel- 
ques Ouvrages entiers ; mais 
qu’oferoit - on retrancher dans 
Tome L 
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ces mêmes Ouvrages fupprimés? 
Quand M. de la Bcaumelle a 
voulu changer, abréger la Hen~ 
riade , combien cette enrreprile 
a paru ridicule, & combien fur- 
tout l’exécution a été trouvée 
plate & fans talent ! On a repro- 
ché à M. de Voltaire quelque 
* ■ prédileélion pour l’antithefe ; 

mais obfervons que ces contraftes 
font bien plus fouvent dans les 
idées que dans les mots. 

Croira-t-on qu’avant la Hen~ 
TÏade on parloit fort peu à'Hen^ 
ri IV ? Le Théâtre françois en . 
fait de Tragédies , ne poffédoit 
que quelques chefs-d’œuvres de 
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Corneille ^ de Racine 8c de Cré^ 
hillon. Combien Mclpomene n^en 
doit - elle pas de nouveaux à 
M. de Voltaire ? Sans lui , les 
Drames nombreux , qui , depuis 
ces trois premiers Maîtres de là 
Scene tragique ont occupé le 
Théâtre, nous auroient-ils dé- 
dommagés de la perte de ces 
grands Hommes! Fideles à Tan- 
tique méthode , les Auteurs de 
ces Drames auroient cru vrai- 
fèmblablement, que Tamour lèul 
pouvoir donner du reflbrt au gé- 
nie , Sc de Tintérêt aux tableaux. 

Il eft fùr-tout curieux d’ob- 

ferver les degrés de la révolution ; 

* » • 
cij 
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avec quelle opiniâtreté Telprît 
humain le débat fous la main de 
quiconque veut Iç fubjuguer ; 
avec quelle adrelTe il faut ména- 
ger les jours , pour ne pas blefler 
des yeux trop délicats ; avec quel 
courage il faut être martyr de la 
divinité des lots , l’opinion. 

Les deux derniers Volumes 
préfèntent des Fragmens , des 
Poéfies J des Lettres , des Ef- 
quilTes, des Mélanges , égarés 
depuis cinquante ans dans les 
feuilles périodiques , Sz dans les 
recueils. Le Goût & la Critique 
ont fouvent recommandé aux 
Editeurs, une économie févere 
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dans Is choix de ces enfans dés- 

♦ 

hérités , & c’eft prefque tromper 
Tintention de leurs peres , que 
de les appeler à la fuccelîion: 
Nous penfons cependant que^ 
lorfque ce n"eft qu’un oubli , ou 
qu’on ne peut leur reprocher que 
des défauts de jeunefle , il eft 
permis à l’Editeur de fe laiflèr 
fléchir. 

Que de voix je croîs entendre 
s’élever . contre ce plan ! Ceux 
. qui ont blâmé dans M. de Vol- 
taire l’ambitieufe manie d’era- 
brafler tous les genres, trouve- 
ront quelque témérité à vouloir 

prononcer lur tous lès Ouvrage^ 

• • • 
c llj 
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Pourquoi , dira-t-on , anticiper 
fur le jugement de la poflérité , 
dont le Ibuvenir ou roubli font 
feuls la deftinée des Ecrits? LaifTez 
croître tranquillement des palmes 
fur le tombeau de cet Ecrivain 
célébré, qui n’a déjà excité que 
trop de querelles dans la répu- 
blique des Lettres. 

Juges trop précipités, ouvrez 
le livre , & fbuvenez-vous qu’un 
Hiftorien n’eft pas un Cenfeur. 
Daignez voir qu’il n’avoit encore 
jamais paru fur la terre aucun 
homme, dont les idées eu/lent 
eu autant d’influence fur l’opi- 
nion générale, Ce n’étoit pas un 
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nouveau fyftême fur une partie 
de nos connoiflances , mais un 
efprit tout nouveau qu’il avoit 
apporté. Il falloit donc examiner 
quel intérêt le monde avoit à Té- 
couter ; on s’eft tranfporté au 
point d’où il eft parti , pour 
fuivre les progrès de fes principes 
chez fès contemporains. D’abord 
l’enthoufiafme faifit fans réflexion 
des nouveautés qui féduifent ; il 
eft fuivi d’un calme qui va quel- 
quefois jufqu’au mépris ; mais 
bientôt on revient de ces deux 
extrémités , pour fe placer à 
un jufte milieu , également 
éloigné de l’aveugle préven- 
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/ ■ 

tioii Sc de la froide indifFé- , 
rence. 

Tel cft le point de vue que 
choifit la raifon , & c’eft par fes 
yeux qu’il faut voir s’il eft poA 
fble. Que M. de Voltaire Ibit 
au-deflus 61 Homère ou au-delîous 
de Lucairij qu’il foit à côté de 
Racine J ou aux pieds de Cor^ 
neille ^ avouons que ces grands 
' efforts de l’efprit humain font 
d’ingénieufès Irivolités. Intrigues 
d’amour, lettres lùppofées, re^ 
connoifîànces , fêlions , poi- ' 
gnards que tout cela , vu fous 
un certain jour , reffemble bien 
aux jeux de notre enfançe ! JL.a 
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feule façon de donner à ces. 
amufemens quelque utilité , c’eft 
de faire briller aux yeux des 
hommes aflemblés au Théâtre , 
quelques lueurs de Philofophie, 
& de fournir d’utiles reiïbuvenirs 
à la raifbn, quand, le preftige de 
la Scène eft effacé (i). 

- Que M. de Voltaire ait plus 
ou moins approché de cet amas 


(i) Cette façon de juger des Tragédies 
'-ne diminue 'rien de l’eftime qu’on doit aux 
Poètes tragiques. On pourroit feulement en 
conclure, que raiit de génie, que des. veilles 
Cl longues ; pourroient être confacrés â 
des ouvrages d’une milité plus réelle , 
dont la morale auroit plus fajet de s’ap-» 
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de vraifemblances , que nous 
nommons vérités hijioriqucs , 
avouons encore que cela efl: 
moins important qu’on ne l’i- 
magine. Ce qui fe palToit fous 
Charlemagne y ioViS Edouard y eft 
ignoré ; nous avons brodé leur 
Hiftoire fur le canevas groflier 
que nous ont tranfmis des Ro- 
manciers, Ce travail de l’imagi- 
nation a quelquefois amufé l’ef- 
prit & furpris la confiance ; mais 
il n’a jamais produit la moindre ' 
utilité. Les confèils fages qu’un 
Hiftorien diftribue dans fà cour- 
fe , les fèntimens qu’il réveille , 
les vues qu’il développe , les 
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pièges dont il préferve, voilà ce 
que réclame la raifbn. Or un 
Roman , comme 1 Hiftoire la 
mieux avérée , fournit ces , traits 
de morale : on les trouve par- 
tout dans les Ouvrages de M. de . 
Voltaire, 8c ce qu’on ne fauroit 
jamais lui contefter , c’eft une 
façon nouvelle de démalquer 
Timpofture , de décréditer la fu- 
perftition , & d’honorer la paix 
chez les hommes. 

Les Lettres de Voiture , les 
Epîtres de Ronjard, les Difler- 
tations de Lamotte , les (Euvres 
de Fontenelle , ont eu dans leur 
tems le même fuccès que la 
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plupart des compofitions de 
notre Auteur. Adluellement né- 
gligées, elles font menacées de 
l’oubli. La même indifiTérence , 
ou fi on veut la même injuftice, 
attend la moitié de la plus riche 
des colleélions ; & quoique nous 
défirions que notre encens foit 
• comme les parfums dont on fe 
fervoit en Egypte pour les em-, 
baumemens, nos efforts ne par- 
viendront pas à conferver ces 
objets de nos complaifances. 

Mais ce qui n’a pas befoin de 
l’enthoufiafme de notre Cecle , 
pour percer jufqu’aux tems les 
plus reculés , c’efl cet elprit que 
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M. de V^oltaire a foufflé fur la 
terre. Il eft l’aurore d’un jour 
qui fe répandra fur les deux 
hémilpheres. Deux puifTances ont 
long-tems combattu ; l’une en- 
tretenoit fes triomphes en con- 
{èrvant l’ignorance ; l’autre je- 
toit infruélueufement quelques 
lueurs dans cette nuit profonde. 
Les Nations divifées ne fe ren- 
controient dans les ténèbres que 
pour verfer le fang. Un homme 
a pofé des flambeaux fur ces 
routes obfcures ; alors les mêmes 
peuples fe font reconnus, & les 
coupables auteurs de ces haines 
funeftes, font demeurés feuls & 
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méprifés , ramafTant encore quel- 
ques tifons épars , pour conferver 
leurs bûchers. 

S’il étoit poflible que tous les 
Ouvrages de M. de T^oltaire dil^ 
parufîènt , on y perdroit des 
fources toujours nouvelles de 
plaifirs & d’intérêt ; mais l’efpric 
philolbphique qu’ils ont établi, 
dirigeroit les principes qui gou- 
vernent les hommes. Ceux même 
qui combattent cet elprit , en 
reiîentent. les influences fans le 
favoir. L’ufàge barbare de la 
queftion fùpprimé , le nombre 
des fêtes fl onéreufès diminué, ^ 
la dangereufe liberté des enga- 
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gemens précoces fagement ref^ 
treinte , une proportion plus 
équitable entre le châtiment de 
certaines fautes Sc le peu de 
tort qui en réliilte pour la fb- 
ciété , dix autres réglemens , 
pour lefquels l’humanité a été 
plus confultée , font les fourdes 
émanations de cet elprit nou- 
veau, qui a gagné infenfiblement 
tous les Etats, Heureux fi cette 
Hiftoire , remplifîànt fon but , 
contribue à l’entretenir & à le 
répandre ! Nous ne nous fommes 
pas propofés d’offrir une diftrac- 
tion paffagere à l’oiGve curiofité 
des hommes. Peut-être M. de 
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Voltaire lui - même s’eft trop 
prêté pendant fa vie à leur goût 
frivole. D’ailleurs il n’exille peut- 
être point d’homme dans les an- 
nales de l’hiftoire, dont on ait 
autant parlé. Ses adorateurs ( car 
l’expreffion de partifans eft trop 
foible ) n’ont rien lailTé perdre 
de ce qui pouvoir contribuer à 
fa gloire. Scs ennemis ont fouillé 
dans les aélions les plus lecretes 
de fa vie , pour ménager quel- 
ques reffources à leur haine. 
L’envie a fenti dreffer fes ferpens, 
en voyant un fimple particulier 
devenu l’ami des Grands, le dis- 
tributeur des renommées , l’afyle 

> ' des 
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ides talens. Quelques entliou- 
lîafles en ont fait un oracle 
qu’il falloit interroger en trem-, 
blant. 

Envain on invoque la véri- 
té ! Comment pourroit - èlle 
faire entendre là voix douce Sc 
modefte parmi les cris tumul- 
tueux de la prévention , les 
hurlemens de la haine , les fif- 
fle'mens aigus de l’envie l Placés 
au milieu d’une Bibliothèque 
entière de Libelles calomnieux,’ 
d’Apologies fulpeélcs , d’accu- 
fations fans preuves , de réfu-; 
tâtions fans évidence, nous dé- 
Tome L d 
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vouerons - nous à la trifte né- 
celîité de déplaire à tous les 
partis ! Si nous empruntons le 
Ryle exagérateur, le feul ap- 
plaudi depuis un an , notre 
encens brûlera quelques inftans 
fur le tombeau de Voltaire , la 
fumée fe diffipera dans les airs , 
& bientôt il ne jeftera que des 
cendres inanimées en proie au 
premier fouffle ; mais lî nous 
avons le noble courage de pré- 
férer les devoirs de l’Hiftorien 
à la voix même de Tamitié, & 
d’écarter toutes les confidéra- 
tions particulières quelconques, 
nous acquerrons alors des droits 
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a la confiance de la poftérité , 
Sc cet efpoîr nous foutiendra 
dans une longue carrière, diffi- 
cile à fournir.. 

Peut-être trouvera-t-on queÿ 
difciple trop fîdele de ce grand 
Apôtre de la PhilofbpFiie , nous 
devions moins laiflêr apperce- 
voir lès leçons dans cette Hif^ 
toire. Nous fbmmes loin de 
vouloir afficHer des principes 
hardis & dangereux. La Pliilo- 
Ibphie n’eft point à nos yeux 
la deffruêlion de ce qu*bnt penfé 
nos peres , un choix d^opinibns. 
nouvelles qui ne repofènt que; 

dij 
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fur une tolérance immodérée, 
ou fur upe orgueilleufè indé- 
pendance dans les idées , qui 
compte pour rien la raifbn des 
liecles pafîes. Elle confifle dans 
une parfaite indifférence pour 
tout ce qui efl fufceptible de 
queflions ; indifférence qui nous 
inquiété d’autant moins, qu’elle 
eft à côté de la fbumifîion la 
plus complété aux dogmes Sc 

aux préceptes Dans un 

pyrrhonifme très-étendu fur tout 
ce qu’ont écrit les hommes, Sc 
même fur ce qu’ils ont vu ; l’hif- 
toire nous paroît une longue 
fable , dont la morale eft utile 
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en raifbn des talens de celui 
qui Ta adaptée à nos belbins ; 
elle eft comme ces tableaux 
d’imagination, où Ton ne cher- 
che pas la relîemblance , mais 

l’habileté du Peintre Dans 

une indulgence prelque làns 
limites pour tout ce qui n’eft 
que foibleiïe , examinez l’im- 
perfeélion de nôtre nature, les 
bornes de notre ame, les vices 
de notre éducation, la barbarie 
de nos ufàges, la tyrannie des 
préjugés nationaux , le defpo- 
tifme de la fociété , Sc voyez 
combien un être jeté au milieu 
de ces chaînes , eft excufable 
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de chercher à s’y fbuftraire. I J 
Dans la convidtion pléniere , 
qu’il n’y a de mal que la dou- 
leur & le crime , que toutes 
les conditions font égales , Sc 
que ce que l’Etre fouverain a 
mis de bonheur fur la terre eft 
équitablement diftribué... Dany 
l’inébranlable perfuafion que , 
pour maintenir fbn bel ordre, 
il a mis ce bonheur tant déli- 
ré , tant analyfé , dans Tac- 
complilîement de devoirs fi fim- 
ples en eux-mêmes, Sc fi mul- 
tipliés par nos impuiflàntes lé- 
gîHatîons.. 
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Nous prévenons le Leéleur, 
que lorlque nous citons la 
Colleélion des CEuvres de M. de 
Voltaire , c’eft celle en qua- 
rante Volumes in-oclavo avec 
encadremens , parce que nous 
avons été témoins nous- mêmes 
de lattention avec laquelle il 
l’a revue. Si nous rapportons 
des traits que tout le monde 
fait en France , c’eft parce 
quils font moins connus dans 
les pays étrangers , & qu ils 

donnent lieu à des réflexions 
qui entrent dans notre plan , 
& fervent à faire connoîtrc 
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les refTources du génie , lorl^ 
qu il fe dévoue à éclairer les 
hommes. 
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littéraire 

. DE 

m.'de voltaire; 


3 ?*r An ç ô ï s - Aî A RI Ë Aroüet de ^***— 
iVo L T A 1 R E naquit à Paris le 20 No- 
vembre (i) de l’an Son père 

(i) M. Paüffot-, dans fon Eloge, fait naître M. dt 
Voltaire le Vingt Fevrien Lui-mcinc, dans fon 
Commentaire kifiorique, dit: Nous avons des mé- 
dailles qui portent les deux dates. Mais plufieurs 
de fes païens nous ayant aflurc qu’il étoit né le 
vingt Novembre, nous avons préféré leur opinion^ 

TomeL A ' ' ' 
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2 Histoire littéraire 
- 

, étoit Payeur des épices & Receveur des 
t amendes à la Chambre des Comptes 
de Paris. Il avoit époufé Marie-Mar^ 
guente Dauman. M. Dumoufiler de la 
Fonds t Officier au Corps Royal d’ Ar- 
tillerie , & Auteur d’urie Hiftoire efti- 
mable de la ville de Loudun , apprit 
à M. (^e oltaire-, quelques jours avant 
fa mort , l’origine de fa famille ; il lui 
adreffaune piece de vers, compofée en 
i4PP,par un de fes ancêtres fur la 
mort de Ktné Aromt, fon ami; La 
voici ( I ) : 



, (i) M. Dumouftier de U Fonds nouS apprend, 
* que ces vers fureur appliqués à ScevoU de Sainte- 
Marthe, par M. Daniel Ferron, qui les déclama 
dans l’auditoire du Palais Royal de Loudun , le 
'5 Avril 1625. Ce plagiat fut reconnu. Un Frag- 
ment du Journal à’ Etienne Rouffeau, Enquêteur 
au Bailliage de Loudun, dit, que ce fut par mo- 
deflie que René Arouët n’expofa pas au grand 
jour de l’imprefTion plofieurs de fes ouvrages, 
^ui en étoienc dignes. 
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Mufcs , que penfiez-vous , quand la mort l’a furprisî' 
Etiez-vous, dites-moi , en quelque profond fommeî 
Earmi vous & les Dieux il étoit'en grand prix ; ^ 

Il a vécu comme eux, il eft mort comme un homme* 

Mais lequel doit-on plus admirer ou pleurer? 

Admirer fes beaux ans^ ou bien pleurer fa perte ? 

Quant à moi, je ne puis me laflcr d'admirer, 

Non plus que de pleurer la mort qu’il a fouffertc » 

Non, non, ce n’eft aflez de répandre des pleurs. 

Ne relions après lui j fa mort nous fait envie , 

Et fuivous au tombeau, accablé de douleurs ; 

Celui dont on ne peut approcher de la vie. 

La réponfe de M. de Voltaire prouve 
combien peu il âttachoit de- prix'au 
hazard de la naiflance. t ' .. 

»’Monfieur , Tifle de Delos eut fon 
ï> Apollon , la Sicile fes . Mufes , & 

» Athènes fa Minerve. Les villes de 
» Loudun & de Saint-Loup , à l’exemple 
» des fept' villes qui combattirent autre- 
» fois pour la naiflance à^Homere ^ vou- 
» droient^ elles aujourd’hui combattre ^ 

» pour être le lieu de la naiflance de mes 
» ancêtres ? Je n’ai aucune voie de con- 
» ciliatiôn à leur propofeiy, Si cette dé- 

A ij 


Digitized by Google 



4, Histoire LITTÉRAIRE - 


«couverte les:intéreffe, elles ne man- 
« queront pas de moyens pour la faire, 
w Les vers que fit Antoine Dumoujiier , 
» un de vos ancctres , fur la mort de 
» René Arouièt , qui peut aufli être un des 
« miens , font animés d un caraêtere d a- 
» mîtié , qui fait honneur au cœur de 
» celui qui les a écrits «. 

Long-tems avant cette Lettre , il dî- 
foit'à un de fes amis :• «Les Biogra- 
».phês qui ont écrit ma prétendue 
wHifioire, dont vous me parlez, fe 
« font un peu pfelfés , & me font trop 
» d’honneur. Il ny a pas un mot de 
» véritable dans. tout ce que ces Mef-, 
V fleurs ont écrit ; les uns ont dit , d’a- 
», près l’équitable vénérable Abbé 
v des Fontaines ), que je reflemblois à 
WF'if^tle par ma naiffance , ôc que j® 
«.pou vois dire apparemment comme 


« lui : 


O fortunatos nimium fuaji iona norirU , 


A^rkolat ! 
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» Je penfe fur cela comme Kirgile 
» tout me paroît fort ; égal ; mais le; 

» hazard a fait que je ne fuis pas né 
» dans le pays des .Eglogues ôc des 
» Bucoliques «. 

Son enfance n’a été marquée par rien === 
d’extraordinaire. La manie de quef- 
donner à tout propos , déceloit feule- 
ment en lui le défit de s’infiruire. Î1 étu- 
dia chez les' Jéfuites , alors dépofitaires 
de la confiance publique , pour ce qui 
regardoit l’éducation. J. B, Roujfeau , 
devenu depuis le plus fougueux de fes 
ennemis, fut invité à voir une Tragédie 
au Collège de Louis le Grand. A la 
diftributipn des prix qui fuit ordinaire- 
ment ces repréfen tâtions , il remarqua 
qu’on appeloit plufieurs fois le même 
Ecolier, & demanda au Pere Taneron 
le nom du jeune' Athlete fi difiingué 
parmi fes rivaux. Le Pere Taneron ré- 
pondît, que cMtoit une efpece de phé- 
, A iij 
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riomene, & que cet enfant annonçoît 
des difpofitions furprenantes pour la 
Poéfie : il alla le chercher, le préfenta 
à Roujjeau; ôc le jeune homme, qui - 
avoit déjà fi fouvent entendu nommer 
avec enthoufiafme le plus grand des 
Poètes lyriques, comme par un mou- 
vement involontaire, fe jeta à fon 
cou, & rendit hommage à fes talens. 
On citoit alors quelques-uns de fes' 
Vers, fort au deflus de fon âge. 

Sur une Statue de PygMauon(i).’ 

Si Py^malion la forma , 

Si le Ciel anima Ion être , 

L'Amour fie plus, il l’enHamma: 

Sans lui que ferviroie de naître î 


(i) Ce quatrain a été appliqué à Madame de 
Pompadour, Cela n’empêche pas que nous ne 
l’ayons trouve dans des Mémoires écrits en 172J , 
& qu’on nous a fournis pour l’Hiftoire de M. de 
. Voltaire » 
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Êpigramme , traduite de l* Anthologie. 

~ Léandre, conduit par l’Amour, 

En nageant difoit aivt orages: 

LailTez-moi gagner les rivages; 

' ' Ne me noyez qu’à mon retour. 

Il avoit auffi imité, plutôt que tra- 
duit , quelques Odes d’Anacréon : mais 
les copies que nous en avons font trop 
infidèles pour les publier ; & fuppléer 
à ce qui manque feroit plus mal encore. 

Un jour , le demi-quart avant la fin 
de la clafle étant fonné, & le Pere 
P orée ^ fon Profefleur, n’ayant pas le 
tems de donner aux Ecoliers une ma- 
tière pour le devoir du lendemain, 
leur dit de faire des Vers fur Néron y 
qui fe tue lui-même. Le jeune Arouét 
( c’eft ainfi qu’il s’appeloit alors) donna 
les quatre Vers que voici : 

De la mort d’une merc exécrable complice. 

Si je meurs de ma main, je l’ai bien mérité; 

Et n’ayant jamais fait qu’aéles de cruauté 
J’ai voulu, me tuant, en faire un de juftice. 

A W 
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Le Legs de Ninon de l’Enclos au 
jeune Poëte eft une particularité con- 
nue de tout le monde , mais qu’il faut 
cependant configner dans cet Ouvrage. 
L’Abbé de Chateauneuf^ ami de cette 
fille célébré ( dont l’exemple dange- 
reux; s’il n’étoit pas unique, prouve- 
roit que l’amabilité fait pardonner juP 
qu’au défaut de vertu ), prenoit beau- 
coup d’intérêt au jeune Arouèt; il lé 
mena plufieurs fois chez.forj amie, qui 
s’amufant dcfon efprît, lui donna, par 
fon teftament , ’ une fomme de deux 
mille livres, deftinée ,à commencer fa 
Bibliothèque. Ori lit, dans Ton Co/;z-' 
mentalre kijîonque ^ qu’une petite piece 
de Vers, compofée pour uh.Inyalide, 
fut le prétexte de cette marqùe de fou- 
venir. Dans cette bccafiôn , la rhémorre 
de M. de Voltaire a été infideile. Les 
Vers ne furent faits que deux ans apres 
la mort de Ninon, arrivée en 170^, 
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Voici à quelle occafion : Le jeune 
Avoua étoit alors au Collège de Louis 
le Grand, où fes parens l’avoient mis 
en chambre commune. Il y faifoit fa 
Rhétorique fous le Pere P orée , Jé- 
fuite. L’Invalide en queftion s’adrelfa 
d’abord à ce Régent, qui, trop occupé 
dans le moment pour fatisfaire à fa 
demande, lui répondit, qu’il alloit lui 
donner un billet pour un de fes Eco- 
liers, lequel lui feroit fûreme'nt les 
Vers qu’il défiroit. L’Invalide porta le 
billet à fon adreffe. Quand il vit le jeune 
Penfionnaire,.qui paroiflbit même plus 
jeune que ,fon âge, .il- crut que lé Pere 
Porée s’étoit moqué de lui. Il remit 
cependant lé billçt. Sur le champ l’E- 
colier fe mit à fon bureau , & une demi- 
heure apres lui donna, les Vers dont a 
s’agit (i). • 

(i) Digne filt du plus grand des Rois, 

Son amour Su notre afp^rance . 
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Ces petits fuccès alarmèrent M. ‘ 
Aroüét^ qui avoir des vues différentes 
fur fon fils. Il follicita l’Abbé de Char 
teauneuf de l’éloigner de l’orageufe car- 
rière des Lettres, en le plaçant auprès 
du Marquis de Ckateauneuf^ fon frere,' 
Ambaffadeur à la Haye , non en qualité 
de Page , comme on l’a écrit , mais 
comme Secrétaire du Miniftre. Il avoir 
alors dix-neuf ans. 

Une folie, affez excufable à cet âge^ 
rendit fon féjour en Hollande très- 
court : il y trouva cette Madame du 


Vous qui , fans régner fur la France, 

Kégnez fur le coeur des François , 
Souffrez-vous que ma vieille veine , 

Par un effort ambitieux , 

Ofe vous donner une étrenne , 

Vous qui n'en recevez que de la main des Dieux. 

On a dit qu’à votre naiffance. 

Mars vous dirpenfa la vaillance , 

Minerve la Sageffe , Apollon la Beauté : 

Mais un Dieu bienfaifant , que j’implore en mes peines» 
Voulut aufli me donner mes éttennes» 

En vous donnant Ijt libétalicé. . 
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» 

Noyer, connue par quatre volumes de 
Mémoires très-fufpeds , & qui préfidoit 
alors à la rédaétion d’une Gazette. Sa 
fille , aimable , jolie & intéreffante , pofi- 
fédant l’efprit de fa mere fans fes dé- 
fauts, fit connoître au jeune Arouèt 
cette palfion impérieufe , qui n’écoute 
ni les confeils de la raifon , ni les lobe 
féveres de la décence. Mademoifelle 
du Noyer y honnête, mais fenfible, 
n’oppofa à fon Amant que ces difficultés 
qui , rendent l’amour plus vif encore ; 
& bientôt les imprudences , inféparables 
de ces efpèces de liaifons , trahirent le 
fecret de leurs coeurs. Madame du 
Noyer ^ malgré l’expérience qu’elle de- 
voir avoir acquîfe , au lieu d’effayer les 
confeils de la tendreffe maternelle , 
n’employa qu’une autorité abfolue & 
trop févere ordinairement dans les fem- 
mes qui ont ceffé de plaire. On éluda 
fes défenfes. 'Des lettres furprifes , où 
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l’amour perfécuté fe repandoit en 
murmures & en reproche^ , portèrent 
cette mere offenfée à invoquer l’au- 
torité de l’Ambaffadeur ; & celui-ci, 
pour éviter les fcenes qu’une femme 
naturellement intrigante auroit pu 
donner au Public, init l’Amant dé- 
fefpéré aux arrêts. dans fon Hôtel; ! ‘ i 
Ce premier malheur n’étoit que le 
.prélude de ceux qui dévoient fuivre. 
On lui annonça qu’il falloir partir pour 
Paris. Les Amans concertèrent, par letr 
très, les ftratagêmes que l’amour infpire 
pour fuppléer à rabfence.,üne derniere 
, entrevue étoit, ou du m.oins paroilToit 
indifpenfable. » Ce feroit vous trahir , 
» écrivoit M. Arouët à Mac^emoifelle 
,» du Noyer, que de venir vous voir cç 
»foir, il faut .abfplument que Je me 
» prive du bonheur d’être^ auprès de 
y> vous, afin de vous mieux fervir. Si 
.39 vous voulez pourtant changer, nos 
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tt malheurs en plaifirs, il ne tiendra qu’à 
» vous. Envoyez Lîshette fur les trois 
» heures , je la chargerai d’un paquet , 
»> qui contiendra des habillemehs d’hom- 
»me^ vous vous accommoderez chez 
» elle ; & fl vous avez affez de bonté 
» pour vouloir bien voir un'pauvre pri- 
» fonier , qui vous adore \ vous vous 
** donnerez la peine, de venir fur la 
» brune à l’Hôtel r’. 

^ Ainfi l’Ambur. aveugle . le flattolc 
que des habits d’homrne déroberoient 
fa Maîtreffe à- tous les yeûx.^ Un Valet 
intrigant fe chargea des 'détails ; & ce 
périlleux- projet s’exécuta, comme on 
le voit par les jolis Vers qu’il occa- 
fionna le lendemain* ' 

Enfin je vous ai vu , charmant objet que j’aime , 

En Cavalier déguifë dans ce jour , 

‘ J’ai cru voir Vénus cllé-tnèmc ■ 

' Sous la figure de l’Amour. 

E'Amour & vous , vous êtes du mêmi âge. 

Et fa Merc a moins de beauté j 
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Mais malgré ce double avantage , 

J’ai reconnu bientôt la vérité} 

P... vous étiez trop fagc 
Pour être une Divinité. 


• Cette imprudente démarche fut en- 
core décou verte, & fuivie de nouveaux 
chagrins. Il partit le i8 Décembre 
1713 pour Paris , avec le ferme projet 
d’engager M. du Noyer à rappeller fa 
fille auprès de lui. Comme fon âge ôc^ 
ce qui venoit de fe pafler n’auroit pas 
donné un grand poids à fon éloquence , 
il parvint à employer la proteélion d’un 
Evêque , & les intrigues d’un Jéfuite. 
Rien ne réuflit. D’ailleurs , des foins 
perfonnels ne lui permirent pas de fe 
livrer tout entier à cette négociation. 
Son pere , effrayé de fon début dans le 
monde, vouloit, avec le fecours d’une 
lettre de cachet , lui donner une de ces 
fortes leçons qui influent fur le refte de 
la vie : fon fils , inftruit à tems, défàrma 
fa colere, en fe jetant dans l'Etude 
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id’un Procureur , où il promit de fécon- 
der les vues de fa famille. 

Rarement les peres favent deviner 
le talent de leurs enfàns. M. Arouét 
foutenoit que fon fils devoir être Con- 
feiller au Parlement ; M. Racine vou- 
loir que le fien fût Chanoine, & M, 
Boileau aflùroit, en parlant du jeune 
Defpréaux y que était un bon garçon y 
qui ne dirait jamais du mal de perjonne. 
Aufli.M. Koltalre a-t-il écrit, lui- 
même dans la Vie de Moliere : » On 
» a remarqué que prefque tous ceux qui 
» fe font fait un nom dans les Beaux 
» Arts , les ont cultivés malgré leurs 
» parens , & que la nature a toujours 
» été plus- forte en eux que l’éduca- 
ï> tion ^ ' 

' Il s’apperçut bientôt qu’il avoir pro- 
mis au delà de ce qu’il pouvoir tenir. 
L’intérêt ou la nécefiité ont beaucoup 
de peine à futmonter les dégoûts atta- 
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chés aux élémens de la Junfprudence : 
comment le jeune Arouéc qui fe jetôic 
dans ce dédale avec une répugnance fi 
'marquée, y auroit-il paru avec éclat ? 
aufli aima-t'il mieux fuivre Timpulfion 
de fon génie , & fc livrer tout entier 
il l’étude féduifante des Belles-Lettres. 
Elles calmèrent fa palTion malheureufe 
pour Mademoifelle du Noyer. U ne fe 
tua pas i quoique ce fut un des points 
bien convenus en fe féparant à la Haye. 
Un mariage convenable rendit la jeune 
Uemoifelle à une vie plus tranquille, 
& l’cftime & l’amitié , deux fentimens 
qui dans les âmes honnêtes terminent 
toujours ces fortes de liaifons , ont 
exifté conftamment depuis entre M. de 
V^oltaire & Mademoifelle du . Noyer 
devenue Madame de ÎVinterfeld ( i ). 


(i) On a imprimé pluficurs fois , fous le titre 
de JuvtnUU, quatorze lettres, faifant partie de 

Ce 
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■ Ce fut donc à l’âge de dix-neuf ans ^ 
V, ^ . 1713- 

qu il commença cette carrière , lournie 

avec tant de gloire. Il n’eft pas inutile 

de remettre fous les yeux des Lefteurs 

l’état de la Littérature en France , à 

cette époque. 

On regrettoit encore Racine y mort 
/ depuis quinze ans , & notre fiecle com- 
mençoit à réparer les injuftices du fien, 
Plufieurs perfonnes avoient déjà défa- 
voué fur fon tombeau j des jugemens 
diûés par l’envie. Corneille , en poffel^ 
lion de la gloire du Théâtre , y étoit re- 


la correfpondance des deux amans. On n’y, 
trouve point ce fcntiment que M. de Voltaire a 
— ' il bien exprimé dans plufieurs de fes Ouvrages. Il 
aimoit de bonne foi : il étoit jeune , perfécuté , 
& cependant il n’échappa jamais de fon ame 
embrafée aucun de ces traits de feu qui carao- 
térifent les paflions. Sans doute que dès*Iors la 
Gloire le difputoit à l’Amour. Depuis elle a tou- 
jours eu le deflus. 

Tome /. ' B 


I 
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parcld comme un Dieu dans fon Teni- 

KJ 

pie. J tragique héréditaire de 

fon génie , venoit de préfenter fur la 
fcene Rhadamiflt j qui aflbcia fon nom 
à celui de deux grands Maîtres de l’Art. 
Campijiron fe traînoit lentement fuc 
les pas de Racine , mais étoit apperçu 
à peine au’ bout de l’intervalle qui les 
féparoit. L’ambition de la gloire du 
Théâtre n’enivroic pas alors comme 
aujourd’hui toutes les têtes. Les Tragé- 
dies donnoient raremeiit aux hommes 
afifemblés ces grandes ‘leçons d’huma- 
nité , de tolérance , de phÜofophie ; & 
malgré l’exemple même de Racine , 
on n’avoit pas encore appris à foigner 
le ftyle , les convenances , ôc tout ce qui 
eft du reflbrt des bonnes mœurs. Alalgré 
fes intrigues fans vraifemblance , & (on 
flyle lâche & difîiis^/a Gmnge-Chancel 
élevoit de grandes prétentions ; mais on 
n’y avoit nul égard , ôe fes pièces ne 
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Hevoient qu’à la difette , l’honneur de 
reparoître encore quelquefois. 

Moliere dans la tombe depuis qua-* 
rante ans , attendoit l’héritier de fon 
génie & de fa gaieté. Du Fresni & 
Deflouckes s’efforçoient de confoler 
Thalie de la perte récente de Regnard. 
L’impuiflance de les remplacer n’avoit 
pas fait imaginer encore les Scènes Elé- 
giaques , les Drames Bourgeois , qui 
ont tranfporté fur le Théâtre , non les 
ridicules des hommes , & des leçons 
pour les en corriger , mais les petits 
événemens des familles obfcures, dont 
le tableau infpire une pitié également 
Ilérile & paffagere. 

Le Régent de la Littérature, iWco- 
las Boileau-Dejpréauxy venoit de fefmer 
les yeux , laifîant trop de viâimes im- 
molées à fa févérité, encore plus de 
préceptes que d’exernples , & fes ou- 
vrages pour cerifeurs éternels du mau- 

Bij '• 
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vais goût & dû faux bel-efprit. Roup- 
feau , dont les talens auroient fait ou- 
blier , fi cela étoit pofiible , les torts 
& les imprudences , banni de fon pays , 
fatisfaifoit chezTEtranger à la vérité ou- 
tragée , ou peut-être à la vengeance de 
fes ennemis. Fontenellcy alors le Dic- 
tateur de la République des Lettres , 
jouifibit de plufieurs réputations , dont ' 
il devoit quelques-unes ( i ) à fon ex- 
trême fociabilité ; mais la Littérature 
commençoit déjà à céder aux Scienceai 
cet homme univerfel. Lamotte j à fon 
exemple , paflbit fa vie à efiayer tous 
îes genres , & faifoit par l’harmonie de 
fa profe & l’agrément de fes idées , par- 
donner à plus d’une tentative infruc-' 


(i) On le plaçoit alors parmi les Poctes. On 
lui tenoit compte de fes Opéra ; on ne difoit pas 
de niai, de fes Tragédies i il faut convenir que 
dans tout cela , il y avoir plus de complaifance 
que de juiüce. 
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(ueufe. Piron -y 'qui eut tout à la foi? 
du génie & de l’efprit \ mais qui peut-» 
^tre ne tiroit pas tout le parti qu’il 
pouvoit de l’un '& de l’autre, Ckaw* 
lieu y qui n’auroit point, pardonné à 
K iltaire, de lui avoir enlevé la pre- 
mière place, s’il n’ayoit réfléchi que for^ 

■ genre , pour être quelque chofe, deyoit 
renoncer à toute précention.Tels étoient; 
les hommes célébrés , que M.^ Arvuëc 
vit- épars fur le penchant du Mont fa--? 
cré, lorfqu’il fe propofa d’y monter, 

. D’un autre côté , l’Hiftoire s’applau- 
diflbit.de voir fes pinceaux dans les 
mains .de.l'Abbé de P' mot. Son colo- 
ris brillant ernbelliflbit les objets, fans 
nuire à;la vérité. On ne défiroit alors 
prefque rien dans BoJJïiet. Nous avons 
appris long-tems après , que la Philo- 
fophie étoît l’ame de l’Hiftoire. Potlirty 
trop prolixe & trop crédule fans doute 
a pourtant employé le langage de la 

B iij 
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fimplické & de la raifon. D*Odéans ^ 
qui a mis tant de menfonges en un ft 
beau Bougeant ^moins ingénieux,* 

mais plus folide ; d'Avigni ^ dont la 
précifion & la juftefle ont droit à tant 
d’élpges ; Fénelon , dont le moindre 
des avantages fut un- efprit fupérieur 
& l’éloquence la plus perfuafive , oc- 
cupoient un haut rang dans l’opinion 
jpublique. Le célébré a, créa- 

teur de deux 'genres ÿ préparoit alors 
fes Ouvrages tant critiqués & tant ad- 
mirés. Tels font encore ceux avec 
Tefquels il s’élança vers le Temple de la^ 
Gloire. Déjà Mcdherbe y Corneille F' 
Moliere y Lafontaine l’y avoient pré- 
cédé, Que de talens il falloic pour 
mêler fon nom à ces noms immortels ! * 
* En leur rendant l’hommage qui leur 
eft dû , dfons examiner fi futilité de' 
ces grands talens égaloit leur éclat. 
Quel but fe propofoient en général c.es 
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de M. D E Voltaire. 25 
-célébrés Écrivains? D’obtenir pour leur 
'Patrie la prééminence fur les nations 

‘rîvalesjde perfeélionner les Beaux- Arts, 

•de parvenir, à une célérité qui n’eft 
pas toujours ftérile. Mais a peine en^ 
'trevoÿoic-6n les nornbreux avantages 
qui réfolteroient de l’ignorance dilTi- 
'pée ; l’influence des lettres fur l’inté- 
^rêt du peuple ; la tranquillité qu’elles 
‘jettent dans les efprits fur ce qui eft aù- 
deffus de leur fphere, & l’aaivité créa- 
'trice qu’elles donnent pour ce qui efl . 
à leur portée i le parti que l’Adnilnif- 
•tration pou voit tirer des lumières ré- 
■pandues fur le commerce > fur la po- 
pulation', for l’économie intérieure , 
•objets d’une néceflité journalière , maïs 
malheureufement étrangers jufqu’alors 
à 'ceux qui "pouvoient en développer 
•les principes avec le plus de fagacit^ '' 
Les gens 'de Lettres quis’étoient volon- 
tairement condamnés' aù. modefte eut': 

B iv 
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ploi d’amufer les. Princes , ne foup- 
çonnolent pas qu’il fut poflTible de les 
pénétrer d’un nouvel efprit, & d’ajou* 
, ter par-là un degré dé plus à la fiabilité 
de leurs trônes & à la félicité de leurs 
-peuples; que le vain talent de préfen- 
ter des penfées ingénieufes , ou des fic- 
. tiens agréables avoit été aflez' long- 
tems accueilli ; que l’âge de la raifon 
étoit arrivé , & qu’enfin il n’étoit pas 
néceffaire de remplacer les prologues 
de Molière- & les dégoûtantes adula-- 
lions de Boileau. 

• En faifant les premiers pas dans la 
.carrière des Lettres , Monfieur de VoU 
taire s’y annonça par une Ode , non fur 
la conftru£Uon du chœur de l’Eglife de 
-Notre-Dame, comme on l’a prétendu j 
mais fur Sainte Génevieve , dont le fu-i 
jet avoit été donné par le YtxtLejay ^ 
Régent de Rhétorique de Louis -le-^' 
.Grand , conjointement avec le Perc 
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' .Porée, L’Abbé à\x J arry en compofa 
une fur le même fujet. Elle fut préfé- 
rée à celle de M. de Koltaire ^ & même 
■ couronnée par l’Académie Françoife. - 
La piece de l’Abbé du Jarry ii’eftplus 
connue, 6c on a confervé de l’Ode du 
jeune Arouèt les trois ftrophes fuivantes. 

Aux maux les plus affreux le ciel nous abandonne,' 

Le défefppir , la faim , la mort nous environne j 
Et les Dieux contre nous foulevés tant de fois , 

Equitables vengeurs des crimes de la terre , 

Ont frappé du tonnerre 
^ Les Peuples & les Rois. 

-*î3W»- 

Des plaines' du Tortofe aux bords du Boryfthcne • ' 
Mars a conduit fon char attelé par la haine , 

Les vents contagieux ont Volé fur fes pas , 

Et foufüant de la mort les femences funeftes. 

Ont dévoré les relies 
Echappés au trépas. 

D'un Monarque pui/Tant la race fortunée 
Rcmplifjpit de fon nom l’Europe conllcrnée } 

Je n'ai fait que pafTer , ils étoient difparus } 

Et le peuple abattu, que ce malheur étonne. 

Les cbcrciie auprès du trône. 

Et ne les trouve plus. 
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Soit que M. de iltairt eût con- 
couru pour le laurier académique que 
lui-avoit enlevé l’Abbé du Jarry-^ foit 
^qu’il fût fim plement choqué du jijgémeàt 
porté fur fon Ode-par quelques parti- 
culiers ^ n’écoutant que les réflaTtimerrs 
il’un talent qui fe croyoit huriiilié', Il 
cxliala fa colere dans une efpece de Sa- ' 
tire. Il feroit trop févere, de faire un 
crime à un jeune homme de cette vèrv- 

t. --- .... < 

geance enfantine , paflagere elfervel^ 
cence d’un ’amour-propre révolté , ôc 
noue ne nous faifons aucun fcrupule 
de publier la piece qVii fut l’interprece 
de fon imprudente colere... 

Le Bourbier. 

Pour tous rimeurs habitans du Parnafls , 

De par Phébus , il eft plus d’ane place 5 ' 

Lesi rangs n’y ibnc confoudus comme ici » 

Et c'eft raifon : feroit beau voir aa(Ii' : . ■ ' ' L 

Le fade auteur d’un Sonnet, ridicule , ; 

Sur même lit couché près de Catulle; 

Ou bien Lamqttç ayAiic l’honneur dupas 

Sur le Harpeur , amWi; Mcccnas, . ; 


Digilized by Google 


D E M. D E VO LT A I R E. 

Trop bien PWbus fait de fa République 
Régler le rang & l’ordre hiérarchique > ' 

Et difpenfant honneur & dignité, ^ 

' Donne à chacun ce qu’il a mérité. * - ^ 

Au haut du mont font fontaines d’c-iu pure, 

Rians jardins , non tels qu’à Châtillon 
En a plantés l’ami de Crébiilon , 

Et dont l’art feul a fourni la parure > 

Ce font jardins ornés par la nature ; 

Ce font lauriers , orangers toujours verds ; 

Là féjournez , gentils faifeurs de vers , 

Anacréon , Virgile, Llorâcc ,’Homere , 

(Vous qu’à genoux lé bqn Daéicr révère) i 
D’un beau laurier y couronnant leur front. 

Un peu plus bas , fur le penchant du mont , 

Eft le féjour de ces efprits timides , 

De la ralfon partifans in/îpides. 

Qui compalTcs dans leurs vers languilTans, 

A leur Icfteur font hai'r lc bon fens. . . > 

A donc, amis, fi, quand ferez. voyage,. 

Vous abordez la poétique plage , ■ . 

Et que Laraotte ayez défit de voir, 

Retenez bien lequel eft fon manoir. . , 

Là fes conforts ont leurs têtes ornéês 
De quelques fleurs, prefqu’cn nailTant fanées* '' 

D’un fol avide incultes nourrifibns , r 

Et dignes prix de leurs fades chanfbns. 

Cettui pays n’cft pays de Goeagne , 

Il eft enfin .ay.picd de la campagnc 

Un Bourbier noir , d'infeéle profondeur, , , 

Qui fait fentir très-mal-plaifantc odeur 
A un chacun, fors à la troupe impure* ' 
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Qui va nageant dans ce fleuve d’ordure. 7 
Et qui font-ils ces timeurs düFamés \ 

Pas ne prétends que par moi foient nommés. 

Mais quand verrez chanfonniers faifeurs d’odes. 
Rauques comeurs de leurs vers incommodes. 
Peintres, Abbés, Brocanteurs, Jetonniers, 

D'un vil café fuperbes cazaniers. 

Où tous les jours encre Rome & la Grèce 
De mal-difans fe tient bureau d’adcclTc , 

Direz alors , en voyant tel gibier , 

Ceci paroît citoyen du Bourbier. 

^ I 

Cette Satire blâmable , ■ quoique 
moins mordante que celles de Boileau * 
qui attaquoient également les mœurs 
& les ridicules , augmenta le nombre 
de fes ennemis. Ils rappelèrent tout 
ce qu’ils avoient hafardé dans ce genre 
& le firent exiler pour quelque tems. 
On' ne fait pas exa£lement la caufe de 
cette première difgrace ; mais on en a 
la preuve dans la fin d’une Epître ( i ) à 
Madame ile Gondrin. 

(i) Le commencement de cette Epître eft dans 
les Œuvres de M. de Voltaire ; mais les vers que 
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Daignez pour moi vous employer , 

Près de ce Duc aimable Sc fage , 

(Qui fit avec vous le voyage 

Où vous pensâtes vous noyer,) • 

A conjurer un peu l’orage, J 

Qui fur moi gronde maintenant J ^ 

Et qu’enfin au Prince Régent , 

Je tienne à peu près ce langage : 

Prince , dont la vertu va changer nos deftinS 
Toi qui par tes bienfaits fignales ta puiflancc. 

Toi qui fais ton plaifir du bonheur des humains , 
Philippe 1 il eft pourtant un malheureux en France ; -, 
Du Dieu des Vers un fils infortuné 
Depuis un tems fut par toi condamné ' ' ' 

A fuir loin de ces bords qu’embellit ta préfcnce j 
Songe que d’Apollon fouvent les favoris ^ 

D’un Prince aflurent la mémoire j ' t 

Philippe , quand tu les bannis , . ; 

Souviens-toi que tu te ravis 
Autant de témoins de ta gloire. - . - 

Jadis le tendre Ovide eut un pareil deftinj 
Augufte l'exila dans l’affireufc Scythie , 

Augufte eft un Héros ; mais ce n'eft pas enfin ■ 

Le plus bel endroit de ia vie. 

Grand Prince, puifles-tu devenir aujourd’hui " ' 

Et plus heureux qu’ Augufte , & plus clément que lui ! 


nôus citons ne fe trouvent que dans Tedition d« 
lyi } , en un petit volurae /n-12. 
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Il fut pardonné en effet ; mais cette 
première leçon ne triompha pas de ce 
dangereux penchant à laj fatire/ Le 
Gouvernement , qui ne fourniffoit alors 
que trop de fujets à la cenfure , exerça 
— le talent funefte de ce jeune Poëte ; ôc 
^ ‘ la Baftille , retraite ordinaire des Ecri- 
vains inconfidérés , le renferma près 
d’ime année. Il eft furprenant que dans 
fon Commentaire hijiorique il paffe 
cette anecdote fous filence : ce font 
les torts de lage plutôt que de la per- 
fonne (1). Voici comment lui -même 
raconte ce fâcheux événement : 


(i) Nous obfcrverons même que depuis vingt 
ans il a paru quatre mille Pièces plus hardies , 
plus liccncicufes que celles qui valurent à M. de 
Vtltaire cette corredion. Ce n’eft f>as , comme 
le difent nos Moralifles, que nos mœurs foient 
plus corrompues -, mais une autre façon de penfcr 
a appris à dédaigner ces puériles vengeances d’un 
cfprit mécontent, & l’on a vu qu’elles s’effacent 
bientôt du fouvenir des hommes, quand on leur 
refufent une certaine attention. 
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Il parut, à la mort de Louis XIV , 

» une petite Piece imitée des J'ai vit' 
» de l’Abbé Regnier. C’étoic un ou- 
» vrâge où l’auteur paffoit en revue' 
» tout ce qu’il avoit vu dans fa vie. 

» Cette Piece eft aufli négligée aujour- 
» d’hui , qu’elle étoit alors recherchée. 
»,C’eft le fort de tous les Ouvrages- 
a» qui n’ont d’autre mérite que celui 
i> de la fatire. Cette Piece n’en avoit 
» point d’autre ; elle n’étoit remarquable- 
» que par les injures groflieres qui y 
» étoient indignement répandues ; 6c 
» c’eft ce qui lui donna un cours pfo-- 
» digieux : on oublia la baffelTe du ftyle 
» en faveur de la malignité de l’Ouvrage. 
» Elle finiffoitainfi ; J'ai vu. ces maux, 
» ù je n'âi pas vingt ans. 

» Comme je n’avois pas vingt-ans 
» alors (i plu fleurs perfonnes crii- 


(i) II en avoit vingt à vingt & un. 
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» rent que j’avois mis par-là mon ca* 

» chet à cet indigne Ouvrage : on ne me 
» fît pas l’honneur de croire , que je 
» puffe avoir affez de prudence pour 
» me déguifer. L’Auteur de cette miféra- 
» ble Satire ne contribua pas peu à la faire - 
»> courir fous mon nom , afin de mieux 
» cacher le fien. Quelques-uns m’impu- 
» terent cette Piece par malignité , pour 
» me décrier & pour me perdrè. Quel- 
» ques autres , qui l’admiroient bonne- 
» ment, me l’attribuerent,pour m’en faire 
» honneur. Ainfi un Ouvrage que Je 
î» n’avois pas fait, & même que je n’a- 
» vois point encore vu alors , m’attira 
» de tous côtés des malédiélions ôc des 
» louanges. 

» Je me fouviens , que paflant alors 
» par une petite ville de Province , 

» les beaux - efprits du lieu me prièrent 
» de leur réciter cette Piece , qu’ils di- 
» foient être un chef-d’œuvre. J’eus 
^ » beau 
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te beau leur répondra , que je n’en étois 
» point l’auteur j & que la piece étoit 
» mifdrable , ils ne m’en crurent point 
» fur ma parole ; ils admirèrent ma re- ■ 
» tenue, & j’acquis ainfi auprès d’eux 
» fans y penfer , la réputation d’un grand 
» Poëte & d’un homme fort modefte. 

» Cependant ceux qui m avoient at- 
» tribué ce malheureux ouvrage , con- 
» tinuoient à me rendre refponfable de 
» toutes les fotifes qui fe débitoient 
»-dans Paris , & que moi-même je dé' 
» daignois de lire. Quand un homme a eu 
» le malheur d’être calomnié une fois, on 
h dit qu’il le fera long-temps. On m’af- 
» fure ,que de toutes les modes de ce 
» pay s-ci, c’eft celle qui dure davantage. 

» La juftification eft venue , quoi- 
» qu’un peu tard. Le calomniateur a 
» ligné , les larmes aux yeux , le défa- 
« veu de fa calomnie devant un Secré- 
5» taire d’État ; c’eft fur quoi un vieux 
Tome /. C 
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» connoiffeur en vers & en hommes ; 

» m’a dit : Oh le beau billet , qu’a La 
w Châtre ! continuez , mon enfant , à faire 
» des Tragédies , renoncez à toute pro- 
.» feflion férieufe pour ce malheureux 
» métier , & comptez que vous ferez 
» harcelé publiquement toute votre vie, 
ï9 puifque vous êtes allez abandonné de 
» Dieu , pour vous faire de gaieté de 
» cœur un homme public. Il m’en a-cité 
» cent exemples ; il m’a donné les meil- 
» leures raifons du monde , pour me 
» détourner de faire des vers. Que lui 
» ai-je répondu ? des vers. Je me fuis 
» donc apperçu de bonne heure, qu’on 
» ne peut réfifter à fon goût dominant ,• . 
»» ni vaincre fa deftinée. Pourquoi la 
» nature force-t-elle un homme à cal- 
» culer , celui-ci à faire rimef des fyl- 
» labes , cet autre à former des croches 
» & des ronâes fur des lignes paral- 
» leles?» 


I 

I 


* 
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Ce ne fut point pour les J* ai vu qu on 
envoya M. de V oltaire à la Baftille , 
mais pour une infcription latine qu’on 
lui attribua tout aufli fauflement que les 
J’ai vu ; elle commençoit par ces mots : 
Puero régnante. Il fe juftifia pleine- 
ment fur cette accufation , & obtint 
fa liberté. Ce fut pendant fon féjour à 
la Baftille qu’il compofa , en grande par- 
tie , {on(Edipe\ ouvrage qui avertit la 
France qu’elle poflTédoit un homme 
extraordinaire. Les Comédiens n’o- 
foient repréfenter cette Tragédie ^ 
croyant que leur refus, ou du moins leur 
lenteur , étoit un hornmage aux mânes 
du grand Corneille. M. de K oltaire 
. raconte , qu’à la première repréfenta- 
tion , « le jeune homme ( i ), qui étoit 


(i) M. «/e Voltairt n’avoit que dix-huir ans quand 
il fit (Edipe-, il en avoir vingt-quatre quànd cette 
pièce fut reprefentée pour la première fois. 

Cij 
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» fort diflîpé & plongé dans les plaifirs 
» de fon âge, ne fentit point le péril ; il 
» ne s’embarraflbit pas que fa piece 
» réufsît ou non j il badinoit fur le Théa> 
» tre , & s’avifa de porter la queue du 
» Grand-Prêtre dans une fcene où ce 
» même Grand-Prêtre faifoit un effet 
»> très-tragique. » 

Cette Tragédie eut quarante-cinq re- 
préfentations , & à chacune l’Auteur 
ôtoit une tache , ou ajoutoit un trait 
heureux. Ce coup d’effai fit une fenfa- 
tion fi extraordinaire , que le Prince de 
Conti ( pere de celui qui a été fi cé- 
lébré par la journée des Barricades de 
Démont & de Château-Dauphin ) fit 
pour lui des vers , dont voici les derniers. 

Ayant puifc Tes vers aux eaux de l’Aganippe , 

Pour Ton pr-iTiier projet il fait le choix d’Œdipe j 
Et quoique dès long-tcms ce fujet fût connu. 

Par un ftyic plus beau cette pièce changée. 

Fit croire des enfers Racine revenu , 

üu que Corneille avoit la ficnne corrigée. . , .f ] 
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Le nouvel efprit qui perçoit dans 
(SLdlpe J bien plus que la beauté de la 
verlificaton , fit époque. Cette portion 
du public, qui exagere toujours le bien 
& le mal, plaça la jeune Pocte au-def- 
fus de Corneille , & le petit nombre de 
ceux qui ne précipitent pas leur juge- 
ment ,fe contenta de faire appercevoir , 
que Corneille & Racine n’avoient pas ; 
débuté avec autant de fuccès. 

Il ne le dut point au prefHge de la 
déclamation ; la piece fut jouée fans 
un aéleur célébré alors , ( le Sieur Pc>«- 
teüil y qui mourut avant la repréfenta- 
' tion d'(Edipe)y & c’eil une chofe affez 
extraordinaire , que la Tragédie , qui 
devoir annoncer notre Pôëte au monde 
littéraire , & Irene , qui devoir mettre 
le fceau à fon immortalité , aient été 
privées du fecours des deux plus grands 
Aéleurs de leur tems. Le Kain mourut 
dans les mêmes çirconftances que Pon-^ 
(ml, C iii^ 
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Malgré ces contrariétés & les cla- 
meurs de ceux qui regardoieiit comme 
un facrilége , de .refaire une piece de 
Corneille y lefuccès fut complet. Tout 
ce qui le fuit , c’efl-à-dire les parodies , 
les critiques , les libelles , enfin ce que 
l’envie imagine , pour arrêter un homme 
nouveau , qui fe fait jour au milieu de 
• la foule , fut mis en œuvre. Il paroît 
que de ce côté là , foixante ans n’ont 
rien changé à nos mœurs. 

Le très-petit nombre de gens de goût 
voyoit avec peine l’aniour inceftueux 
introduit dans cette famille coupable 
& infortunée ; mais M, de K oltaire 
étoit trop jeune encore pour réfifter à 
l’empire de l’habitude & au defpotifme 
des Aêleurs , qui ne croyoient pas pou- 
voir rifquer une piece fans amoureufe^ 
Quant aux chœurs ,'nous ne les rappelé- 
rons fur la Scene , que lorfque nous au- 
rons changé la forme mefqujne de nQ3 

i 
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théâtres ; peut-être même alors y fe- 
roient-ils un médiocre effet, puifque 
le peupk;' qu’ils repréfentent ne joue 
pas chez les nations modernes le rôle 
qu’il jouoit à Athènes. 

Ces imperfedions ne privèrent pas 
le nouvel (S.dipe de tous les fuffrages ; 

» il trouva des partifans enthoufiaftes, 

» difent les journaux d’alors , qui ne 
n vouloient pas même faire l’honneur 
» au pere du théâtre, de fufpendre leur 
» jugement entre lui & M. de Koltaire ». 

M. de Lamotte y plus équitable , fe 
contenta de dire dans fon approbation 
» que le public,, à la,repréfentation de 
» cette piece , s’écoit promis un digne 
» fucceffeur de Corneille & de Racine y 
» & qu’à la ledure il ne rabatroit rien 
» de fes efpérances ». 

^ L’Abbé de Chaulieu , dont M. de 
Voltaire a fi fouvent fait l’éloge , fe 
permit cette Epigramme : 

Civ. 
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T 

Oh la belle approbation L 
. Qu’elle nous promet de merveilles! 

C’eft la sûre predidion 

De voir Voltaire un jour remplacer les Corneilles^ 

Mais où diable , Lamotte, as-tu pris cette erreur î 
Je te connoiiFois bien pour afiez plat auteur. 

Et fur-tout très-niccliant Poëte , 

Mais non pour un lâche flatteur. 

Encor moins pour un faux-prophctc (i ). 

^ L’ambition trop précipitée de cueil- 

lir un nouveau laurier , lui fit rifquer 
Artemire : trois belles Scenes ne la fau- 
yerent pas de la difgrace du Parterre. - 
■ , Artemire J après avoir allégué toutes 
les preuves de fon innocence à un époux 
injufte J & que la jaloufie aveugle , 
ajoute : 


(i) L’Abbé des. Fontaines, moins difficile que 
J’Abbé de CkauUeu , a in^lgré lui rendu jiiflice ^ 
cette Tragédie, meme en voulant la critiquer: 
» Nous n’avons rien de fi parfait & de fi touchant 
» fur le Théâtre en général, que le quatrième Ade 
»> de l’(Edife de Sophocle , traduit par M, de V olr 
» taire ». On fait fi c’ell une tradudion, M. do 
yoltuirt a traduit comme Racinç, 
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Vous êtes mon époux , votre gloire m’eft chere , 

Mon devoir me fuffit , & ce cœur innocent 
Vous a gardé fa foi , même en vous liailfant. 

J’ai fait plus , ce marin à* la mort condamnée , 

J’ai pu brifer les nœuds d’un funefte hymenée. 

Je tenois dans mes mains l’empire & votre fort j 
Si j’avois dit un mot , on vous donnoit la mort : 

Vos peuples indignés alloient me reconnoître ; 

Tous m’en follicitoient , je l’aurois dû peut-être; 

Du moins par votre exemple , inllruite aux attentats , 
J’ai pu rompre des loix que vous ne gardez pas. 

J’ai v*ulu cependant rcfpeélcr votre vie. 

Je n'ai confîdérc ni votre barbarie , 

Ni mes périls préfens , ni mes malheurs palTés , 

J’ai fauvé mon époux ; vous vivez, c’eft afTcz. 

Le tems qui perce enfin la nuit la plus cbfcurc , 

Peut-être éclaircira cette horrible aventure ; 

Et vos yeux recevant une trifte clarté , 

Verront trop tard un jour luire la vérité : 

Vous connoîtrez alors tous les maux que vous faites. 

Et vous en frémirez , tout tyran que vous êtes (i). 

Un fuccès dans une carrière où nul 
François n’avoit encore paru avec hon- 
neur, alloic bientôt fixer fur lui les 
yeux de l’Europe. Il avoit employé 


(i) M. de Kü/iu/Vea çonfcivc quelques-uns dfi 
tes vers'dans d’autres pièces, 
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cette retraite forcée , dont nous avons 
parlé , à compofer les fix premiers 
chants du Poëme de la Ligue. « Saifi 
» de tout ce que M. de Caumartin^ très- 
» favant dans THiftoire, lui contoit de 
» Henri IK y dont ce refpeûable vieil- 
» lard écoit idolâtre, il commença cet 
» Ouvrage par pur enthoufiafme , fans 
» prefque y faire réflexion. Il lut un jour 
* plufieurs chants de ce Poëme chez le 
» jeune Préfident des Maifons y fon 
»» intime ami ; on l’impatienta par des 
» objeûions , il jeta fon manufcrit au 
» feu. Le Préfident Hénaut l’en retira 
» avec pe’me : Souvene:^-vous y lui dit-il 
» dans une de fes lettres , que c*efl moi 
» qui ai fauve la Henriade y & qu*it 
» m’en a coûté une belle pair^ de man-^ 
» chettes. Plufieurs copies de ce Poëme , 
» qui n’étoirqu’ébauché, coururent dans 
» le Public ; il fut imprimé avec beau- 
» coup de lacunes fous le titre de la 
» Ligue 
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Malgré les tourmens que valent fou- 
vent à l’amour-propre les confeils de- 
mandés dans la jeunefle , jamais il ne 
négligea cet utile fecours : ayant eu ^ 
dans ce tems-la y occafion d’accompa- 
gner à Bruxelles Madame la Marquife 
de Ruppelmonde , il y trouva RouJJeaUy 
& lui confia le Poëme de la Ligue. 
Celui-ci blâma l’efpece d’affe£lation de 
ramener fans cefle les intérêts des Prê- 
tres y applaudit à la richefie de la Poéfie , 
& ne critiqua rien dans le plan ( 1 ). 


(i)Mais depuis il a fait une finguliere obfer- 
vation. « Je lui donnois ( dit-il dans une lettre) 
» les louanges que je crus qu’il mcritoit fur plu- 
p fieurs caraderes , qui m’avoient paru bien tou- 
p chés, & fur-tout fur celui de M. de Rofniy que 
«) j’ai été fort furpris de voir qu’il avoir retranché 
P depuis , pour fubllicuer en fa place celui de 
» l’Amiral de Co/igni ». C’eft Dupleffls-Mornay , 
que M. de Voltaire y fubfticua , ôc non l’Amiral 
dç Çoligni, 


I 


Digitized by Coogh 



N 


'44 Histoire littéraire 

Lorfque cet Ouvrage parut, les Con- 
noilTeurs laccueillirent avec enthou- 
fiafme , les gens du monde apprenoient 
par cœur de fi beaux Vers , & les Ecri- 
vains mddiocres les attaquèrent. 

Ce Pocme corrigé & réimprimé , lu 
& critiqué fans cefie , travefti en Fran- 
çois & traduit dans prefque toutes les 
Langues étrangères, défiguré par des 
Editeurs infidèles, attaqué par des Corn- 
nientaires, déshonoré par des pa'ralle- 
les , arrivera à la poftérité fans tout ce' 
fatras de brochures, & accompagné du 
feul difcours qui le précédé & Tan- 
nonce. Nous en parlerons beaucoup 
plus en détail dans le troifieme Volume. 

Dcs-lors M. de oltalre ^ loin du 
monde bruyant, recherchoit la paifible 
focîétédes Littérateurs, qui joignoient 
à des talens connus une longue expé- 
rience, & fuivoit exadiement le plan de 
cette vie laborieufe dont il ne s’ell; 
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jamais écarté : c’étoit quelque chofe 
pour un jeune Poëte aufli généralement 
diftingué. Son extrême gaieté rélilloit 
aux perfécutions de toute efpece que 
lui fufcita l’envie ; perfécutions ral- 
lumées fans celTe par les vengeances 
que de tems en tems il fe permettoit, 
& qu’il auroit dû peut-être facrifier à 
fon repos. 

Comme il n’y avoit point alors cettô 
multitude de Journaux, qui font autant 
d’arênes , où les champions viennent 
combattre leurs adverfaires ; les Epi- 
grammes , les Couplets, les Satires,- 
les petits Libelles malins , étoient plus 
multipliés qu’aujourd’hui. De quelque 
façon que les chofes s’arrangent, il faut 
toujours aux hommes la même facilité 
d’exhaler leur jaloufe méchanceté. On 
remarque cependant des différences fen- 
fibles entre cette époque & celle où 
nous vivons : on n’affichoit pas fi hau- 
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tement Funiverfalité des prétentions. 
Fontenelle & Lamotte , chez qui on 
peut trouver l’origine de cette orgueil* 
leufe manie , étoient encore allez loin 
de ce que nous avons vu depuis. La 
folle hardielTe de clalfer les Auteurs, 
de tarifcr\^mméx\x.Q, de les condamner 
à l’oubli, ou de faire leur apothéofe, 
avoit peu de partifans. Ce n’ell que 
trente ans après que M. de V oltaire 
lui-même en donna l’exemple dans un 
Catalogue raifonné, dont \t Siècle de 
Louis XIK pouvoit fe palTer. On n’a- 
voit pas fournis la Littérature entière 
à des calculs de finance ; le travail étoit 
l’occupatiou du génie ou de l’efprit, ôc 
non des fpéculations de commerce. Les 
Auteurs peu habiles dans ces fortes de 
Traités, étoient moins riches, mais 
plus indépendans ; ils ont plus d'urba- 
nité aujourd’hui, alors ils étoient plus 
originaux. On ne lifoit pas autant, 
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maïs on favoit davantage. Les Ouvra- 
ges n’avoient pas été décorapofés , re- 
faits , & fournis à toutes les métamor- 
phofes f qui finiffent par les anéantir. 
On n’avoit pas imaginé de faire, de 
l’Hiftoire par exemple, un Didionnaire 
des fiéges , un Didionnaire de portraits,’ 
un Didionnaire d'anecdotes, des Ta- 
blettes hiftoriqües. Cet art funefte de 
tout dénaturer fait qu’on ne fait plus 
ce qu’on lit, & qu’on retrouve par-tout 
les mêmes idées ; le dégoût empêche 
de pefer fur rien. Il n’y a que le Théâtre 
qui n’ait pas changé : les Auteurs y 
jouoient un rôle aujji ingrat : on trou- 
voit alors les plaintes également fon- 
dées, les chûtes non moins répétées,' 
les fuccgs rares, & le Public, comme 
-aujourd’hui , donnant fon fuffrage affez 
légèrement , & le retirant de même. 

Mariamne , qui fut repréfentée , pour 
la première fois, en 1724, juftiheroit 
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une partie de ces réflexions, ôc n’ajouta 
rien à la réputation de l’Auteur. 11 dit 
lui-même ; Empoifonnée par Hérode, 

, •> lorfqu’elle but la coupe,, la cabale 
«cria : Là Reine boit, & la Pièce 
« tomba ». Quelques perfonnes ont ré- 
voqué en doute cette anecdote ; elles 
racontent, que le Public fe trouvant 
piartagé fur le mérite de la Pièce , le 
procès fut finguliérement jugé. On 
donnoit ce jour-là , pour petitePiece , le 
Deuil. Un Plaifant s’écria: Oejl le deuil 
de la Tragédie nouvelle.. Le bon mot 

vole de bouche en bouche , ôc la ca- 

« 

baie triomphe. Ce qui prouve cepen- 
dant la vérité de la première verfion , 
c’eft que l’Auteur' ôta la liqueur fatale. 
Les Connoifleurs regrettent (je premier 
dénouement, ôc croient que fi les Co- 
médiens avoient aujourd’hui le courage 
de préfenter cette coupe, le Parterre, 
devenu beaucoup meilleur Juge , la pré- 
féreroit au poignard. Cette 
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Cette difgrace injufle que le Public 
a réparée plufieurs années après , le fou- 
venir toujours amer de fa détention , 
l’impolTibilité d’échapper aux entraves 
données à. la prefle , les rifques qui 
accompagnoient néceflairement les iii-^ 
troduûions clandeftines , le defir natu- 
rel de connoître par foi-même les Na- 
tions voifines ; toutes ces raifons lui per- 
fuaderent de chercher fous un autre 
climat cette liberté , la première palTioii 
d’un homme qui fe fent appellé à la 
culture des Beaux-Arts (i). Aulfi écri- 
voit-il à un de fes amis : « L’inquifition 
» politique , en certains pays ^ & l’in- 
» quifition eccléfiaftique en d’autres, ont 
» étouffé plus d’un talent & plus d’un 
» génie, je fuis perfuadé , que depuis 


(i) Il faut ajouter à ces motifs l’ordre qu’il 
reçut de s’abfcntcr au forrir de la Ballillc, où il 
avoit été mis une féconde fois , pour une querelle 
avec le Chevalier de Rehan. 

Tome I. 
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» l’inondation de certains Barbares en 
» Italie , il y a eu plus de grands hom- 
» mes étouffés prefqu’en naiffant, par 
la crainte & par la baperftition , qu’il 
» n’y a eu d’hérétiques brûlés. L’homme, 

» né dans un pays defpotique , eft à 
» l’homme né libre ce qu un petit oran- 
» ger en caiffe eft à ces^ beaux orangers 
» en pleine terre 

Le drapeau de cette liberté étoit alors 
planté fur les bords de la Tamife. On y 
lailToit aux efprits jufqu’au pouvoir de 
s’égarer . dans l’efpoir que peut-être une 
de ces routes nouvelles indiqueroit un 
l'entier vers la vérité. 

L’Angleterre venoit de perdre le cé- 
lébré dont refpric élevé dans 

le commerce des Mufes , s étoit plié 
fans peine aux refforts de la politique. 
Il avoit mis dans le rôle de Caton tout 
le talent qu’il faut pour faire une belle 
Tragédie i ôc dans les morceaux de mo- 
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raie qui ornent le SpeHatcur ^ c'ette 
ralfon adroite & infinuante, qui com- 
mence par flatter les hommes, & finit 
par les fubjuguer. Si dans un Poëme 
eftimable , il prouva que les haines na^ 
tionales font un des plus inexcufables 
délires de l’efprit humain, il dédom- 
magea de cette foibleflTe par des idée^ 
fortes & heureufement exprimées. 

Congreve vivoit encore ; & quoique 
depuis long-tems il ne travaillât plus 
pour le Théâtre, on jouilfoit de fes 
excellentes Pièces , en admirant tou- 
jours la finefle & la variété des nuances 
dans fes portraits , la rîchefle ôc la pu- 
reté de fon ftyle , Part difficile d’ame- 
'ner les hommes à examiner de près le 
bizarre tableau de leurs ridicules. 

Thompfon venoit de publier fon pre- 
mier Ouvrage ( i) 6c d’acquérir en un 


(i) Le Pocme fur 4es Saifons. 
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jouv une réputation , qui, pour le plus 
pj and nombre des Ecrivains , eft le fruit 
incertain de plufieurs années. Le ver- 
( tueux Steele achevoit une carrière dont 
' les Sciences, la Morale & la Religion 
avoient également fujet de s’applaudir. 
On citoit , avec éloge , les Poéfies du 
Tihidk Anglois ( Thomas Rouve) y qui 
déroboit à fa mufe facile des heures plus 
utilement employées en faveur de P lu~ 
îarque. A peine le Maufolée du célébré 
Prier étoit achevé. Il avoit emporté 
dans la tombe un efprit fin & orné de 
grands talens pour les négociations , 6c 
lailTé aux hommes, pour les confoler,’ 
des Poéfies qu’on lit encore avec plaifir 
après celles à' Horace, fon modèle. 

La même année avoit été la derniere 
! 'de Hughes, l’un des plus beaux génies 
qu’ait poffédé l’Angleterre, & qui a fu 
le mieux allier dans une Tragédie les 
richefiés de l’efprit:& du feiitiment. 
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Gay , qu’on pourroit comparer à La- 
mcttc J pour avoir fait , comme lui ^ 
des Fables fans naturel, ôc trop pro- 
digué l’efprit, 

Swift J qui, fans le preftige de la 
Poéfie, trouva le fecret de dire de 
grandes vérités à fon fiecle, bien fu- 
périeur à Diogene j & au moins l’égal 
de Lucien , fe moquoit ingénieufement 
de notre orgueilleufe efpèce. Efprit 
vraiment original, arrivant à fon but, 
en prenant des routes écartées , & n’af- 
fecl^nt ces détours que pour ne pas. 
heurter la vanité des hommes. Il cor- 
rigea plus d’un ridicule , ou du moins 
en impofa au vice , qui , fans ces fortes, 
de barrières, foule aux pieds avec arro- 
gance tout ce qui tient à la décence & 
aux mœurs. Il eût été plus utile encore, 
fl le goût qui s’acquiert eût égalé chez 
lui les dons de la Nature. Mais fes Ou- 
vrages prolixes, obfcurs même pour fea 

Diij 
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compatriotes, font également admirer 
fes reflburces, & regretter le meilleur 
ufage qu’il auroit pu en faire. On s’ap- 
perçoit aulli , que les mécontentemens 
de l’homme ambitieux qui vient d’é- 
chouer , affoibliflent un peu les ré- 
flexions du Philofophe auftère enfoncé 
dans fon tonneau. 

Déjà le Vicomte de Bolingbrocke, fi 
célébré par fes connoiflances , & l’art 
de les employer, avoir développé en 
France & en Angleterre fes talens po- 
litiques, & fe voyoit compté parmi le 
petit nombre d’hommes" dont une Na- 
tion s’enorgueillit, ôc que toutes leà 
autres envient. 

Pope 3 celui des modernes , peut- 
être, qui auroit le plus approché à'Ho~ 
race ^ fi la Nature lui avoir donné la 
gaieté & l’infouciance du latin. 
Pope y dis-je, faifoit parler à la raifon 
un langage (éduifant , & lui alTuroit la , 
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conquête de ceux qui mdditcient fes 
Ouvrages, Aucun Poete, avant lui, 
n’avoit porté aufli loin la connoiffance 
des hommes, nipréfenté, avec autant 
d’art , cette multitude de ridicules , fuites 
naturelles de nos paffions. Peut-être 
même ce célébré Ecrivain devoir -il 
donner à fon génie un exercice plus 
noble ; peut-être' le fublime Auteur de 
VEjJai fur l’ homme ne dev oit-il pas def^ 
cendre aux peintures de ces fcenes hu- 
miliantes, où l’humanité joue un fi trifie 
rôle. Il eft douteux , d’ailleurs , que l'on 
corrige des ridicules, & très-vraifembla- 
ble , que ce que nous appelions corriger , 
efl: fimplement un échange de foiblefies 
& de bizarreries , profcrites Ôc tolérée» 
tour-à-tour. Ces taches légères étoient 
cependant effacées par l’éclat des plus 
heureux talens ; & M. i/e Koltaire di- 
foit, quePcyje, comme Poëte & comme 
Philofophe , avoit épargné aux beaux- 

Div 
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efprits , fes fuccefleurs , la peine de 
faire bien des livres. En effet , il atta- 
choit à fes écrits une empreinte fi ori- 
ginale, que quiconque a quelque tein- 
ture de la Littérature Angloife, trouve 
que fes Emules , dans la même carrière', 
tranfportent malgré eux dans leurs Ou- 
vrages les traces de fes idées. 

C’eft à regret qu’on voit encore des 
Pliilofophes modernes s’appuyer de l’o- 
pinion de Tindal y efprit cultivé fans 
doute , mais toujours vendu au premier 
qui dkignoit payer fa plume. Dansl’ef- 
pace de dix années , on le vit tour-à- 
tour combattre & défendre la Religion. 
Le parti qui avoueroit un pareil Apo- 
iogifte , prouveroit trop l’impoffibilité 
de trouver d’autres Défenfeurs. Mais 
alors les Nations rivales de l’Angle- 
! terre recevoient, avec trop peu d’e- 
xamen , les fruits prématurés de la 
liberté de penfer ; & depuis vingt années 
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feulement on s’eft apperçu que l’abus 
de la raifon nuifoit autant aux pro- 
grès de la vraie Philofophie , que la ti- 
midité. 

Ne perdons pas de vue, fur-tout^ 
que les deux fciences, devenues, vers 
le milieu de ce fiecle , l’idole des deux 
Nations , étoient encore au berceau , 
je veux dire l’économie politique ôc 
l’Hiftoire Naturelle. La Littérature 
baifla dans l’opinion générale en raifon 
du prix attaché à des études , que des 
befoins journaliers rendoient de jour 
en jour plus utiles. M. de Koltaire vit 
prefque s’éteindre fur les bords de la 
Tamife les dernieres lueurs du bel-ef- 
prit, & poindre le jour brillant de la 
Philofophie. Les hommes firent un tout 
autre ufage de leurs talens. Ils lièrent 
davantage les nouvelles découvertes à 
leurs befoins. Les expériences multi- 
pliées firent connoître les fécondes 
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reffources de la terre. L’Aftrononiie 
prêta fes utiles fecours au Commerce, 
qui, de fon côté, enrichit THiftoire 
Naturelle. Tous les efprits éclairés 
confpirerent en faveur de la Société , 
& les méditations folitaires de quelques 
Savans, perdus pour le monde en ap- 
parence , opérèrent une efpcce de ré- 
volution dans la marche des Arts. 

Au milieu de cette activité générale , 
à peine daigna-t-on fc détourner pour 
appercevoir les brillans mais infructueux 
efforts du fimple bel-efprit ; & peut-être 
cette conficicration engagca-t-elle M. 
de K ')ltaire à s’élever au-defl'us de fon 
Art , & à répandre dans fes Ouvrages 
ces grands traits qui plaident en faveur 
de l’humanité contre le fanatifme , 
monftre afîbibli de nos jours, mais dont 
on appercevoit encore alors, dans plus 
d’un pays , les traces enfanglantécs. 

C’eft à Londres que notre Pocte ap- 
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prit à parler le langage de la liberté ; 
& long-tems après fon retour en Fran- 
ce , on en retrouva encore les expref- 
fions dans Brutus j Z.amore Hf. Mahomet. 
Nous appuierions avec bien plus de 
plaifir fur ce noble courage, s’il ne 
falloit pas quelquefois en regretter l’a- 
bus, & condamner celui qu’on vou- 
droit toujours louer. 

Tel étoit l’état de la Littérature en 
Angleterre lorfque M. de K oltaire y 
arriva. Sa réputation , qui l’y avoit de- 
vancé , lui procura l’accueil le plus dif- 
tingué. Un événement imprévu le mît 
dans le cas d’éprouver la bienfaifance 
de cette eftimable Nation. Il s’étoit 
muni d’une lettre-de-change fur un Ban- 
quier de Londres. Peu au fait des for- 
malités du Commerce & de fes fa;? es 
loix, gardiennes de la sûreté publique, 
il ne préfenta point fa lettre au jour de 
l’échéance. Dans l’intervalle , le Ban- 
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quier , gêné pour acquitter fes engage- 
mens , fut obligé de fufpendre fes paie- 
mens. M. de Voltaire fe trouvoit pref- 
que fans argent & fans crédit, lorfque 
le Roi, inftruit, je ne fais par quel ha- 
zard, de fon embarras , daigna lui faire 
compter une fomme affez confidérable. 

Ce Prince ne borna pas là fes bien- 
faits ; il protégea hautement une fouf- 
cription immenfe pour la Henriadey & 
telle eft l’origine de cette fortune que 
l’envie a fi fouvent calculée , & dont 
elle a cherché la fource dans des mar- 
chés typographiquesr Ceux qui ont 
inventé tant de calomnieufes Anecdotes 
fur cette foif du gain, favoient, par 
leur propre expérience , que rien n’eft 
plus vrai que ce mot de M. de Vol- 
taire : « Les Libraires font comme les 
N » Comédiens, créés par les Auteurs, & 
» très-ingrats envers leurs Créateurs ». 
Il eft rare, fans doute, qu’un homme 
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de Lettres parvienne à l’opulence ; eu- . 
rieux de connoître la route qu’a voit 
tenue M. de Voltaire , nous avons reçu 
les détails fuivans d’une perfonne fure 
& défintéreflee. 

' Il avoit un patrimoine confidérable^ 
qui fut encore augmenté dans la fuite 
par la fuccelTion de fon frere , dont la 
mort arriva en 1740 ou 1741. La fouf> 
cription de Londres lui valut cinquante 
mille écus , qu’il plaça dans une Lote- 
rie établie par M. des Forts Contrô- 
leur général des Finances. «On'rece- 
» voit des rentes fur l’Hôtel-de-VilIe 
pour billets , & on payoit les lots ar- 
gent comptant; de forte qu’une So- 
» ciété qui auroit pris tous les lots, au- 
» roit gagné un million. Il s’alTocia avec 
» une Compagnie nombreufe , & fut 
» heureux ». 

Il faifoit imprimer fes Ouvrages à fes 
frais. Leur prodigieux débit lui alTuroit 
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un gain confidérable. Cette méthode , 
aufli légitime que lucrative, frufiroit 
l’avidité des Libraires : dc-là leurs plain- 
tes. Ils s’en vengeoient par des contre- 
factions : de-là celles de M. de Voltaire. 
Telle eft la caufe de cette guerre, fou- 
vent peu décente , dont fes ennemis 
tirèrent un fi grand parti. 

Il obtint un intérêt dans l’entreprife 
des vivres pour la guerre d’Italie. Cette 
faveur lui valut fept cent mille livres , 
qu’il convertit en rentes viagères. La 
fortune féconda auffi la' confiance qu^il 
avoit donnée à une maifon de Cadix, 
Les Rois, les Princes le comblèrent de 
préfens, auxquels il donna une exif- 
tence utile. 

Lorfqu’il revint de Pruffe, en 1754, 
il laiffa en pafTant à Lyon cinq cent 

mille francs à M. T Banquier, 

fruits de la munificence Royale. Jouif- 
fant alors de quatre-vingt raille livres 
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de rente , dont il ne dépenfoit pas la 
moitié , il renonça à toute efpece de 
profit fur fes Ouvrages ( i ) , &: aban- 


(i) Le Libraire Conrad Walther avoir même 
imprimé deux ;jis auparavant cet avis : » Nous 
offrons au Public cette Tragédie, dont M. de 
Voltaire a bien voulu nous faire préfent, ainli 
que du Siccle de Louis XlV^Aont nous comptons 
livrer inceffamment une nouvelle édition aug- 
mentée d’un tiers, '& très-différente de toutes 
celles qu’on a contrefaites d’après notre première. 
Nous aurions voulu imprimer avec cette Tragé- 
die celle de Rome fauvée ; nous en avions le droit, 
par le don que l’Auteur a eu la bonté de nous 
faire de fes Ouvrages *, mais ayant fu de lui-même 
que les éditions qu’on a faites à Paris & en Hol- 
lande de Rome fauvée font furtives , qu’elles font 
tronquées, & remplies de paffages qui ne font 
pas de lui, & qu’en un mot ce n’cft pas là fon 
ouvrage , nous ne l’imprimerons que quand il 
nous en aura donné pcrmilîion & envoyé la 
copie. C’eff: bien le moins que nous devons à un 
Auteur, à qui nous avons obligation, nous fai- 
fant gloire de lui témoigner ici notre très-humblc 
rcconnoiffancc ». 
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donnoit aux Comédie-" la portion de 
l’Auteur, ne voulant loulement gra- 
tifier fon Secrétaire du .moindre ma- 
nufcrit, de peur qu’on ne le foupçon- 
nât de fe parer d’un facrifice, dont un , 
prête-nom l’auroit dédommagé. 

Depuis i75'4 fes économies avoient 
doublé fa fortune , malgré le tems qu’il 
avoit.tenu aux Délices & à Fèrney. Ce 
qu’il y a d’extraordinaire , c’eft que dans 
le cours de fa vie, il a perdu environ 
deux fois le capital des rentes dont il 
a joui. Il en a donné la preuve à un 
homme de confiance; & c’eft cette 
expérience cruelle, qui lui infpiroit pour 
l’avenir une inquiétude qu’on prenoit 
pour de l’avarice, & qui n’étoltque le 
reflbuvenir amer du pafle , & une jufte 
défiance des événemens. ' 

Voilà l’hiftoire fidele de cette fortune 
fl fou vent calomniée. Il étoit bien jufte 
qu’on laiffât un homme de cette rare 

efpece 
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efpèce tout entier à fes!, travaux , qui 
charmoient l’univers j';ôc. qu’on rie luî 
enviât point cette aifancè, fans laquelle 
refprit eft inquiet ôc l’imagination ref- 
ferrée._ , 

Mais , après cette courte digreflion^ 
peveilons à fon léjour eh Angleterre. ; 

Loin de s’abandonner aux jouilTan- 
ces dont la Société repaît à chaque 
inftant l’amour-propre des beaux-efprits, 
il fe fit une folitude au milieu de Lon- 
dres j pour y étudier les moeurs , la 
Littérature , le Théâtre d’un peuple qui 
n’avoit pasj comme aujourd’hui, la 
manie de copier Tes rivaux. Il poffédoit 
déjà la- Langue Angloife. Un jour la 
populace infultant à fon coftume Fran- 
çois, & M. i/e Koltaire ayant montré 
un peu d’impatience , le peuple alloit 
le couvrir de boue , lorfque tout-à coup 
il monte fur une pierre , & le harangue 
avec tant de chaleur en Anglois , que 
Tome /. E 
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charmé de voir un Etranger parler (î 
bien la Langue du pays, on le recon- 
duifit jufqu’à fa maifon. 

Occupé des tableaux multipliés 
qu’un peuple étranger préfente- à un 
cfprit avide de connoître , preflé du 
befoin d’y joindre fes propres idées, il 
écrivit fes Lettres furies Anglais y & en 
publia vingt-trois. Les quatre premières 
' traitoient de. la Religion des Quakers, 
de leur origine ôc de leurs ufages ; les 
fix fuivantes regardent l’Etat civil & 
eccléfiaftique ; la onzième contient 
l’hiftoire de l’inoculation; les autres 
préfcntent l’état des Sciences & des 
Arts en Angleterre, l’éloge & le ca- 
raûère de plufieurs grands hommes qui 
les ont cultivés, le goût de la Nation, 
fon eftime pour le vrai mérite , les hon- 
neurs & les récompenfes quelle y at- 
tache. M. Lockman les traduifit en An- 
glois. Un Miniftre du Roi écrivit fur la 
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première feuille d’un exemplaire^ qu’il 
renvoya à FAuteur : « Beaucoup de 
» vérités, encore plus d’efprit ; mais un 
» coup-d’œil précipité fuftit-il pour faire 
» connoîtrè les richefies littéraires d’un 
»’ pays ? „ On lui reprocha des décifions 
hardies, on lui prouva quelques erreurs; 
mais ces taches légères n’empêcherent 
pas le Public empreflé de confommer 
dans le cours d’une année plufieurs 
éditions. C’eft aufli dans ce tems-là 
qu’il compofa fon EJfai fur le Po'éme 
épique ; il y critiqua le mélange indé- 
cent des Divinités payennes avec la ■ 
Religion chrétienne, qui fe trouve dans 
la Lufade. M. de Cafera ^ Traducteur,' 
Commentateur , & fur*tout admirateur 
du Camoens y appelle cette cenfure la 
file de V ignorance ù de la précipitatioru 
« Il n’y a rien de criminel en tout cela , 

» ajoute-t-il , parce que les noms font 
»par eux-mêmes indifférens, & que," 

Eij 
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» félon quelques Auteurs Payens , Ju^ 

' » piter repréfente le vrai Dieu , donc 
» les attributs font exprimés par les noms 
• de Mars j de Neptune j de Ce'rès. 

$t Vénus y félon le même Commenta- 
» teur , repréfente la Religion chré- 
» tienne ; Mars , Jéfus-Chrift ; Cupidon^ 

» le Saint - Efprit. « Eft-il concevable 
qu’un homme d’efprit & un homme re- 
ligieux allie la fainteté de notre Culte 
avec ces images profanes & impures ? 
Non , quoi qu’en dife M. de Cajiera^ la 
critique de M. de Voltaire eft la ^Lle du 
goût & de la raifon. 

Son étude principale eut le Théâtre 
pour objet. Il apprit combien les dou- 
ceurs élégiaques afTadiffent les impref- v 
fions; & que l’amour , la plus tragique 
des paflions fans doute , doit parler un 
autre langage que celui qui, jufqu’a- 
lors, avoit été reçu fur la Scène. On a 
cru appercevoir une trop grande diffé- / 
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rence dans la maniéré dont il a envifagé 
les Tragédies de Shakcfpear à trente ans 
à quatre vingt. La clef de cette con- 
tradiction apparente étoit bien facile à 
trouver. Dans fa jeuneffe ^ il ne voyoit 
que les beautés fublimes d*un des plus 
grands génies dont la Nature ait fait 
préfent au monde ; moins févere pour 
les fautes de goût , que fenfible à la 
variété des caraCteres , il fit connoître 
à fa Patrie les traits originaux du pre- 
mier tragique Anglois. A la fin de fa 
carrière, devenu meilleur critique & 
plus froid admirateur, il ofoit citer le 
génie devant le tribunal de la raifon, ÔC 
fupportoit difficilement que desLégifla- 
teurs nouveaux exigeaffent une admi- 
ration exclufive. 

Lorfqu’il arriva en Angleterre, la li- 
berté, d’écrire commençoit à s’accrédi- 
ter. Les premiers Penfeurs delà nation^ 
plus hardis quefages, avoientdans leurs 

Eiij 
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opinions une certaine audace , auflî 
éloignée de la vraie philofophie , que l’i- 
gnorante timidité reprochée alors à la 
France. Devenus depuis, ainfi que leurs 
rivaux, uniquement fenfibles au vrai, 
& à cette harmonie de la nature & de la 
raifon , les écarts , les difparates des plus 
beaux génies , ont été vus avec plus de fé^ 
vérité J & Shakefpear^ comme les autres,' 
a perdu quelque chofe à cet examen 
réfléchi , qui précédé aujourd’hui le 
fuffrage des gens dégoût. {\)yi.deF^ ol- 
taire a eu tort cependant de dire dans 
fa Lettre à l’Académie Françoife : Les 


(i) Pénétré alors des grandes idées de cePoëce, 
il compofa fa Tragédie de Brutus. Il efl: extraor- 
dinaire que , voulant introduire l’amour au milieu 
des intérêts politiques d’une conjuration , M. de 
Voltaire ait donné à TuUle une palïïon auffi rai» 
fonnablc -, elle aime tranquillement celui auquel 
les volontés de fon perc la deftinent , & rien de 
tragique alTurément dans une pareille fituation. 
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pièces de Shakefpear ne font qu’«/z 
énorme fumier ; & il en a été puni par 
la réflexion d’une Dame , qui fe ra- 
pellant la Mort de Céfar & Brutus , 
dit ; ^ Ce fumier a fertilifc une terre 
bien ingrate. Il y a cependant plus de 
malignité que de ^uftice dans ce bon 
mot. M. de V oltaire ne doit point aflez 
au Poëte Anglois , pour qu’on le taxe 
d’ingratitude envers lui. Peut-être fon 
expreflion fur les pièces de Shakefpear 
eft-elle trop odieufe. Au refte, ne s’eft- 
on pas fervi de la même à l’égard 
d*Ennius, le Pere de la Poéfîe Ro- 
maine f 'Ennî de flercore gemma. 

Sur la fin de fon féiour à Londres " ■ 

* 17x7. 

U s’étoit retiré à WandefA/ortk chQz 
M. Faukener y depuis Ambafladeur à 
Conftantinople , le même auquel cet 
illuftre Poëte difoit , en lui dédiant 
Zaïre : 

Eiy 

) 
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V •> ■ Imitez lia grand Adiilon , 

- SculciTKnt ce qu'il a de bon j 
J ‘ ’ * De vos Melpomcnes laivagcs 
- ■ _ Polilltz la rude adion ; 

Travaille? pour Its ÇcnnoiiTeurs 
‘ De tous les lieux , de tous les âges , 

■, . .. . Et répandez <ians vos ouvrages 
• La lîniplicité de vos mœurs. 

Le petit Commentaire fur les penfées 
’ôc Pajcal £ut compofé chez ce citoyen 
refpedable, que la culture des beaux- 
arts ddlaffoit'des foins du commerce; 
Ses obfervations furent attaquées par 
im adverfaire , qui , en le , 

oublia trop que la douceur & la mo- 
dération doivent caraélérifer les MiniG 
très d’une religion qui embraffe jufqu’à 
fes ennemis. • . J .c • . . 

. UEJfai fur les guerres civiles parut 
dans ce tems-là : il fut d’abord écrit en 
anglois, comme le prouve une lettre* 
au Doéleur Swift. [ i ) ^ /; - ‘i , d 

- ' ' ' i F'- — 

(ij Loti lires à la Perruque blanche 
. Cowent Garden. Dec. 14. 1717. 

tt Vous ferez fuipris de recevoir un Efloi ca 
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Après un féjour de près de trois an- 
nées à Londres ^ il céda aux inftances de 
plufieurs de fes amis , qui l’inviterent à , 


» anglois d’un Voyageur François. Ayez , je vous 
» prie , de l’indulgence pour un de vos admira- 
» tcurs , qui doit à vos ouvrages le goût qu’il a 
•> pour votre langue ; goût qui l’a entraîné dans 
» l’entreprife hafardeufe d’écrire en anglois. Vous 
JJ verrez , par l’Avertiflement, que j’ai certains 
» dcûcins Air votre perfonne , & qu'il faut que 
’ » je fa(Te mention de vous pour la gloire de votre 
«* pays & l’indruction du mien. Ne me défendez 
« pas au moins d’orner ma relation de votre nom; 
» fouffrez que j’aie la fatisfoétion de parler de 
» vous, comme la poAérité en parlera, &c. « 
On voit dans les plus petites chofes à quel 
degré M. de Volt Aire pofféda l’art de louer , & l’on 
a bien eu r.iifon dç lui adrelTer ces vers : 

La louange bien dirpentée 
Doit, pour échapper aux railleurs. 

Etre femblable à la rofée 
Qui féconde le fein des fleurs. 

Hon à cette pluie abondante - • 

Qu'un foinbre nuage produit , 

Et qui courbant la jeune plante# 

Souvent la noie & la détruit, ' 
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revenir en France. La prote£lion dont 
le Roi , & fur-tout la Reine d’Angle- 
terre Tavoient honoré ; les marques de 
bonté qu’il devoit aux Grands & aux 
Gens de Lettres ; la liberté , ou plutôt 
l’idée d’être libre , l’attachoient telle- 
ment à ce pays, qu’il balança quelque 
tems. Cependant l’amour de la Patrie 
l’emporta; mais très-long-tems après, 
il regrettoit encore cette liberté aflurée 
à chaque individu. « Et la preuve ( dit 
» quelqu’un qui l’écoutoit), c’eft l’aven- 
» ture de M. K ooljlon ^ condamné à 
» une amende de cent livres fterling 
» pour chaque brochure téméraire , ÔC 
» à une caution de deux mille Guî- 
» nées pour fa circonfpeâion future. 

*) Comme il lui eft impolfible de payer 
» l’une, & plus encore de trouver l’autre, • 
» il demeurera prifonnier. » Quant à la 
caution , répliqua M. de K oltaire y c’ejl 
l’affaire de fes amis de vingt ans ; quant 
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h. Vam&ndty c* cjl lo. Tnicnne. Il écrivit en 
effet à deux Seigneurs anglois , leur de-, 
manda le permifllon de s’affocier avec 
eux pour la troifieme partie de lafomme, 
& fit trouver l’argent a Londres j mais 
le Tribunal avoit déjà adouci la fen- 
tence* 

11 étoit marqué dans le livre des def- 
tinées , que tous les ouvrages faits en 
Angleterre lui cauferoient les plus vio- 
lens chagrins. 11 rapporta en France les 
Lettres philojophic^ues retouchées , ôc 
dont il j)rojettoit une édition , moins 
imparfaite que celles qui avoient paru 
jufques-là. C’eft à Rouen qu’il exécuta 
fon deffein. Il avoit préféré une cam- 
pagne près de cette ville au féjour de 
Paris. Sa fantéexigeoit un régime plus 
difficile à fuivre lorfqu’on vit dans le 
tourbillon. Pour fe dérober aux vifites 
que fa célébrité lui attiroit , il fe don- 
noit pour un Anglois ^ à la faveur 
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de cet innocent ddguifenient , fa folî- 
tude droit fefpectde par les importuns. 
Nous verrons bientôt qu’on lui en fit 
un crime. Les précautions qu’il prit con- 
tre les indifcrets ne s’accordent pas 
avec une idée de M..de Saint-Evrcmonty 
qui prétendoit que Rome , Londres ou 
Pans étoicnt le feul féjour qui convint a 
un honnete homme , comme fi la fimpli- 
cité de la campagne & les douceurs de 
îa retraite ne favorifoient pas davan- 
tage l’étude & la vertu. C’eft cette édi- 
tion àtsLenres philofophiques qui donna 
'lieu à ce mémoire du Libraire Jorre , 
mémoire fi fouvent rappellé par les en- 
nemis de M. de Kohaire. Bien des gens 
croient qu’il faudroit laifier ces détails 
dans un officieux oubli. Outre qu’un 
Hiftorien n’a peut-être pas cette liberté, 
il nous femble de plus , que c’eft fort 
mal fervir fon héros. Ces réticences 
accufenttrop ceux qui font' cenfés en 
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avoir befoln. Pourquoi ne pas examiner, 
les faits, & voir, fi la gloire de M. de 
K oltaire réclame notre indulgence, ou 
s’il eft injuftement blâmé ? 

Lorfqu’on a retranché de ce Mémoire 
les calomnieufes anecdotes , & les pe- 
tits contes dont les Avocats entremê- 
lent leurs Romans, pour fervir un jour 
de matériaux aux Caufes célébrés , il en 
réfulte , que M. de K oltaire faifoit im- 
primer à Rouen les Lettres philo fophi- 
ques ; que lorfque l’impreflion étoit 
prefque achevée , il eut quelque raifon 
de craindre que la cenfure ne mît des 
conditions gênantes à la permiflîon de 
les publier ; & qu’il écrivit au fieur 
Jorre ^ de remettre toute l’édition à un 
Confeiller au Parlement jufqu’à ce que 
Forage fût paflé. Cet Imprimeur n’avoit 
qu’à fuivre ce parti , recevoir le prix 
de fon ouvrage , joindre fa déclaration 
à la Librairie de Rouen , & jamais il 
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n’eùt été mêlé dans cette affaire. Mais 
il voulut jouer un rôle , & plus vrai- 
femblablement quelqu’cnnemi de M. de 
V oltairemxzQw jeu l’extrême fimplicité 
de ce marchand de l’efprit d’autrui ^ & 
fît une grande hiftoire d’un très-petit 
événement. Voici le reproche impor- 
tant : « Lorfque M. de K oltaire dit 
» qu’il ne vend point fes ouvrages, 
» c’eft-à-dire qu’il ne les vend point à 
» forfait , ôc effeêfivement il y perdroit 
» trop. Il eft dans l’ufagc de les faire 
M imprimer à fes frais , ôc après en avoir 
» détaillé par lui-même une partie , il 
» vend à un Libraire le furplus de l’édi- 
» tion , qui tombe dans l’inftant par 
» une nouvelle qu’il fait fuccéder , à la 
» faveur de quelques changemens légers. 

» C’eft parce petit favoir-faire , que les 
» faveurs des Mufes ne font point pour 
» Voltaire des faveurs flériles , ôc que 
» devenu fage par l’exemple de tant 


Digitized by Googlt:^ 


I 


"de M. de Voltaire, 79; 
» d’autres Poëtes , il fait s’en fervir uti- 
» lement , pour fe procurer aufli celle 
» de PlutiLs ( 1 ) ». 

Si ces Libraires , qui acketoientkfuri 
plus des Editions n’étoient pas tout- 
à- fait idiots , pouvoient-ils ne pas cal- 
culer que la célébrité du nom du ven- 
deur occafionneroit dix contrefaélions ? 
A qui perfuadera-t-on que cette clafle 
de marchands fi rufés , & dont les Au- 
teurs crédules font dupes depuis l’in- 
vention de l’imprimerie , n achetoientpas 
le furplus des Editions en conféquence 
des rifques qu’ils couroient. S’il falloir , 
pour en faire une nouvelle , attendre 


(i)Loin de faire un crime à un Ecrivain, de 
prendre des moyens licites pour avoir une hon- 
nête aifince , il faut l’y encourager. Cetre aifancc 
le rend indépenflant , ou du moins le difpenfe 
de cette humble poflure que confeille le befoin 
près de ceux qui influent fur la diflriburion des 
grâces. 
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que le Libraire ait épuifd la première ; 
jamais il ne s’en feroic deux d’un livre ' 
quelconque. S’il s’agiflbit d’un manus- 
crit , il y auroit beaucoup à retrancher 
de ce raifonnement ; mais il s’agit d’un 
refte d’ddition, vendu pour ce qu’il peut 
valoir , alors nous ne trouvons dans 
l’accufation du faifeur de Mémoire au- 
cun fondement raifonnable. AulTi M. de 
K oltaire ne dut-il pointau crdditla fup- 
preffion de ce faclum , & l’on n’eût cer- 
tainement point accordé cette fatisfac- 
tion publique à l’Auteur d’un Livre proS- 
crit alors par le Go\ivernement , fi la 
juftice n’eût hautement réclamé pour lui. 

On a renouvellé depuis avec plus de 
douceur les mêmes reproches , & nous 
nous rappelions une Epigramme faite 
à ce fujet. 

Maigre votre tén)(îrité 

Vous obtiendrez tous nos fi’fTragcs; 

Car le Public a la bonté 
De corriger tous vos ouvrages. 

II 
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Il faut lui infpirer un intérêt bien vif, 
pour obtenir une femblable bontL Or- 
dinairement il bâille , il fiffle ou il dé- 
daigne ; mais en faveur de K oltaire ce 
public accueilloit une efquilTe , fur d’a-r 
voir bientôt un tableau. 

Oii a écrit des Volumes fur cette 
aventure. Eft-on curieux de favoic 
comment elle fe termina , il n’y a qu’à 
lire la lettre fuivante à l’Imprimeur Ju/re,* 
elle explique les chofes avec une fim- 
plicité propre à fatisfaire quiconque 
fait qu’il faut s’en tenir aux probabilités 
faute de démonftrations. 

ê 

Lettre au Sieur Jorre. 

» VousmemandeZjMonfieur, qu’on 
» vous donnera des lettres de grâce , 
» qui vous rétabliront dans votre maî- 
yt trife , en cas que vous difiez la vérité 
f) qu’on exige de vous fur le livre en 
Tome /. F 
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» queftion , ou plutôt dont il n’eft plus 
*» queftion. 

» Un de mes amis trds-connu ayant 
j> fait imprimer ce livre en Angleterre 
» uniquement pour fon profit , fuivant 
» la permiffion que je lui en avois don- 
« née , vous en fîtes de concert avec 
» moi une édition en 

» *73 0 - . 

» Un des hommes les plus refpeaa- 

» blés du Royaume , favant en Théo- 
» logie comme dans les Belles-Lettres , 
» in avoir dit, en préfence de dix per- 
» fonnes , chez Madame de Fontaine-^ 
» hlû.rte.1 J qu’en changeant feulement 
w vingt lignes dans l ouvrage , il met- 
» troit fon approbation au bas. Sur cette 
» confiance je vous fis achever 1 édition. 
» Six mois après , j’appris qu il fe formoit 
» un parti pour me perdre, & que d ail- 
» leurs M. le G. D. S. ne vouloir pas 
^ que l’Ouvrage parut, je priai alors un 
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to Confeiller au Parlement de Rouen , 
» de vous engager à lui remettre toute 
» l’édition. Vous ne voulûtes pas la lui 
» confier ; vous lui dites que vous la dé- 
» poferiez ailleurs, & qu’elle ne paroî- 
» troit jamais fans la permiflbn des fu- 
» pdrieurs. ^ 

» Mes alarmes redoublèrent quelque 
» tems après , fur-tout lorfque vous 
» vîntes à Paris ; alors je vous fis ve- 
• nir chez M. le Duc de Richelieu ; 
» je vous avertis que vous feriez perdu 
» fi l’édition paroiffoit, ôc je vous dis 
» expreffément que je ferois obligé de 
» vous dénoncer moi-même.. Vous me 
» jurâtes qu’il ne paroîtroit aucun exem- 
» plaire , mais vous me dites que vous 
» aviez befoin de 1 ;oo liv. je vous les 
» fis prêter fur le champ par le Sieur 
» Paquier^ Agent de Change, rue Quin- 
» quempoix , & vous renouvellâtes la 
•» promeffe d’enfevelir l’édition. • . • 

Fij 
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' » Vous me donnâtes feulement deux 
» exemplaires, dont l’un fut prôtd à 
•>i Madame de ... . & l’autre , tout dé- 
-ii coufj, fut donné à F. Libraire, rue 
» .... qui fe chargea de le faire relier 

» pour M à qui il devoir être confié 

» pour quelques jours. 

» F.... par la plus lâche des perfi- 
»> dies , copia toute la nuit avec R. pe- 
j> tit Libraire D . . . . ôc tous deux le 
» firent imprimer fecrétement. Ils attem 
» dirent que je fufle à la campagne , à 
» foixante lieues de Paris , pour mettre 
» au jour leur larcin. La première édi- 
» tion qu’ils en firent étoit prefque dé- 
» bitée, & je ne favois pas que le Livre 
» parût ; j’appris cette trifte nouvelle & 
1» l’indignation du Gouvernement. Je 
•> vous écrivis fur le champ plufieurs 
w lettres , pour vous dire de remettre 
» votre édition à M, de Rouillé , & 
» pour vous en offrir le prix. Je ne 
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«* rep:us point de réponfe ; vous étiez à 
» la Baftille ; j’ignorois le crime de F... 
»tout ce que je pus faire alors fut de 
» me renfermer dans mon innocence ^ 
» & de me taire. 

» Cependant R .... ce petit Libraire ÿ 
a> fit en fecret une nouvelle édition, ôc 
»> F.... jaloux du gain que fon confia 
a’ alloit faire , joignit à fon premier 
»» crime celui de faire dénoncer fon 
» coufin R . . . . Ce dernier fut arrêté y 
w caffé de maîtrife , & fon édition con- 
» fifquée. 1 

» Je n’appris ce détail que dans un 
»fé]our de quelques femaines que je 
» vins faire, malgré moi, ^ Paris poiur 
» mes affaires. 

>» J’eus la conviélion du crime de 
j»F.... j’en dreffai un Mémoire pour 
»» M. de Rouillé. Cependant cet homme 
» a joui du fruit de fa méchanceté impu« 
anément^ Voilà tout ce que je fais da 

Füj. 
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» cette affaire , voilà la vérité devant 
» Dieu & devant les hommes. Si vous 
» en retranchiez la moindre chofe , vous 
» feriez coupable d’impoflure , vous y 
» pouvez ajouter des faits que j’ignore, 
» mais tous ceux que je viens d’articuler 
»* font effentiels. Vous pouvez fupplier 
» votre protef^eur , de montrer ma 
>» lettre à Monfeigneur le Garde-des^ 
» Sceaux ; mais fur-tout prenez bien 
» garde à votre démarche , & fongez 
»> qu’il faut dire la vérité à ce Miniflre, 
» A l’égard d' Al-^ire , c’efl au Sieur 
» DefmouLins qu’il faut s’adreffer. Je ne 
» vends point mes ouvrages , je ne 
•* m’occupe que du foin de les corri- 
«• ger : ceux à qui j’en donne le profit, 
» s’accommoderont fans doute avec 
» vous. Je fuis entièrement à vous. A 
» Cirey en Champagne, ce 25 Mars 
»» 1735. 

» Si^né i V. . . . 
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Dans la fuite le Sieur Jorre reconnut 
fa faute & écrivit z M.. de oltaire 
cette lettre^ qui paroîtdiftde par la 
bonne foi. 

>» Je vous fupplie d’excufer le mau- - 
• vais état de ma fortune & la fouftrac- 
» don de tous mes papiers , qui m’a 
•> empêché jufqu’ici de reconnoître le 
•» mauvais procédé de ceux qui ont 
v> abufé de mon malheur pour me for- 
» cer, en me trompant, à vous faire un 
•> procès injufte , & à laifPer imprimer 
•> un faftum odieux. Je les défavoue 
» tous deux entièrement. La malice de 
■) votre ennemi n’a fervi qu’à me faire 
» encore mieux connoître la bonté de 
»> votre caraélere ; ayez celle de me par- 
» donner d’avoir écouté de fi mauvais 
» confeils. Je vous jure que je m’en fuis 
» repenti au moment même que j’avois 
»♦ le malheur de laifler agir fi indigne- 
» ment contre vous. J’ai bien reconnu , 

Fiv 
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» combien on m’avoit trompé. Vous 
»> n’ignorez pas la méchanceté de celui 
» qui, m’a confeillé 5 voilà à quoi elle 
» s’eft portée ; on s’eft fervi de moi pouc 
» vous nuire. J’en fuis fi fâché que je 
» vous promets de ne jamais voir ceux 
» qui m’ont forcé à vous manquer à ce 
» point , ôc je réparerai le tort extrême 
» que j’ai eu , par l’attachement confiant 
» que je veux vous vouer toute ma 
»» vie , comme à mon bienfaiteur. Je 
a» vous prie , Monfieur , de me rendre 
» votre bienveillance, & de croire que 
» mon cœur n’a jamais eu de part à la 
«malice de vos ennemis. Oui, c’efi mon 
M feul cœur qui m’engage à vous le 
» dire ; & j’ai l’honneur d’être avec un 
»» très-profond refpeêl, Monfieur, votre 
» très-humble fictrès-obéififantferviteur, 
» A Paris, ce 30 Décembre 1738 «. 
~ Les perfonnes impartiales ne virent 
dans la lettre de Mt oltairt que 

. \ 
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l’exprellion de la vérité ; mais ceux qui 
fe trou voient mêlés dans les plaifante- 
ries du Temple du Goût, qui parut alors, ■ > 

fe rangèrent du parti du Libraire , fans 
favoir feulement ce dont il étoit quef- 
tion. Ce Temple du Gu^ravoit été élevé 
par une fociété , dont M. de K oltaire 
étoit l’Architecte. Les Plaideurs & le 
voyage de la Chapelle avoient eu au^ 
trefois une femblable origine. On 
voyoit alors plus de gaieté chez les 
Gens de Lettres , parce qu’il y avoit 
moins de prétentions , & l’on ne trou_ 
voit pas dans les critiques ce fiel amet 
que prodiguent les Arijlarques du jour. 

On adrefla à l’auteur les Vers fuivans. 

Le Dieu du Goût, venant pourvoir le Temple 
Qu’en fon honneur Voltaire nous conftruit. 

D’un vif coup-d’ocil d’abord il le contemple j 
Puis l’approuvant : En ce faerd réduit. 

Je veux , dit-il , établir un Grand-Prêtre , 

Qui réglé tout, par moi -meme infpiré ; 

Et fur le champ , comme digne de l’être , 

Des mains du Dieu Voltaire fut facré. 
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M. le Marquis d' Argens a placé une 
longue lettre fur cette plaifanterie dans 
fon Hiflolrt de L'Efpnt humain. Il a pres- 
que toujours raifon ; mais dans les oc- 
cafions où cela eft fi facile , peut-être 
ne faudroit-il pas en profiter ( i ). 

Tous fes ennemis abufant trop de 
fon abfence , il quitta fa folitude de 
Rouen , ôc vint à Paris pour faire tête 
à forage. Il céda aux inftances de Ma- 
dame de Fontaine-Martel , qui finvi- 


(t) M. l’Abbc Privât , qui écrivoit alors le pour 
& U contre, fuppofe une converfation entre une 
Dame & lui. La Dimc lifoit les ouvrages fans 
connoîtic leurs Auteurs, & avoir parcouru le 
Temple du Goût, flms favoir à qui il appartenoir. 
Voici comir.cnc* l’Abbé Prévôt le fit connoîcre à 
ccrtc Dame : « Quand l’Auteur aiiroit pu réulTir 
» à déguifer les grâces de fon ftyle &c de fon ima- 
» gination, il y a ici quelque chofe de perfonncl, 
» qui n’auroit pas manqué de le trahir. Vous avez. 
* lu tout l’ouvrage , n’cA-ce pas ? &c n’y avez 
» point remarqué uu feul mot qui regarde M. 
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toit depuis long-teiDS a demeurer avec 
elle. Son grand âge , fa réputation de 
femme philofophe , la nature de fes 
liaifons , ôtoient à la malignité toute • 
efpece de prétexte. Il paffoit 1 hy ver a 
Paris , 6c l’été chez Madame la Préfi- 
dente de Bernieres , fe rendant quelque- 
fois cependant aux invitations de Ma- 
dame de Genonville. 

M. de Foliaire étoit alors livré tout 
entier à deux Tragédies ( i } qui refpi- 


» Voltaire \ preuve infaillible qu’il eft forti de fa 
» plume. Vous favez , Madame, qu’on demanda 
P à Scipioji l* Jlfricain y quel etoic le plus grand Ca— 
» pitaine de fon ficelé ? Il répondit qu Annibal 
* était le fécond. Sa modeftie ne lui permettoit pas 
» de fe mettre à la première place, ni le fentiment 
» de fon propre mérite de la céder à un autre. 
» M. de Voltaire a fait plus ;il a diflribué les places 
» & les rangs de fon Temple, fans penfer à lui- 
» même. Je vous Inifiè à juger , fi tout autre que 
P lui l’eût exclu de ce beau féjour. 

(1) La Mort d( Cé/ar & BrutuSx 
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roient l’indépendance d’opinions & la 
liberté d’écrire ; qualités dangereufes , 
quand elles s’exercent fur des fujets fa- 
crés , mais qui préfidées par une faine 
philofophie , vivifient les ouvrages, & 
leur donnent autant de le«ileurs, qu’il y 
a d’ames fortes ôc d’efprits folides. 

La première de ces Tragédies fut re- 
préfentée fur un Théâtre de Collège. 
Le Poëte n’ofa rifquer fur celui de la 
Nation une piece fans femmes. Lefuc- 
cès fut médiocre. On vit dans Brutus 
un Quaker plutôt qu’un Stoïcien Q). 
On trouva fes fentimens monflrueux 
& non pas héroïques. On fe plaignit 
' d’ignorer ce que devenoit le chefdela 
confpiration à la fin de la piece , & la der- 
nière fcene s’appelloit tOralfon funèbre 


(i) C’efl: ce que die l’Abbé des Fontaines', mais 
rien de plus faux que ce jugement, puifque les. 
Quakers ont la guerre en horreur. 
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de Céfar. L’Auteur lui-même ne parut 
juftifier ces obfervacions critiques que 
par le peu d’importance qu’il mettoit à 
cet ouvrage. » Je m’amufois , il y a quel- 
» ques années, écrivoit-il de Cirey , à 
» faire une Tragédie en trois actes de 
» la mort de Céfar. C’eft une piece d’un 
y» caradtere tout oppofé au goût de notre 
» nation. Il n’y a point de femmes dans 
» cette piece , il n’efl queftion que de 
» l’amour de la Patrie. D’ailleurs elle eft 
»> auffi finguliere par l’arrangement théa- 
» tralque par les fentimens ; en un mot 
» elle n’eft: point faite pour le public. Je 
» l’avois confiée il y a deux ans à 

» MM. de qui la repréfente- 

» rent , & qui eurent la fidélité de 
» n’en garder aucune copie. J’ai eu 
» en dernier lieu la même confiance 
» dans M. AJJelin , Provifegr à'Ha.r^ 
TU court ^ que j’aime & que j’eflime ; 

ï> mais U n’a pu, malgré fes foins, empêr 
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» cher que quelqu’un de fon Colldgô 
» n’en ait tiré copie h. On eft bien re- 
venu de ces premiers jugemens portés 
fur la. Mort de Céfar. Cette Tragédie eft 
comptée aujourd’hui , & avec raifon, 
parmi les plus belles de dtalre. 

L’Abbé des Fontaines , Critique aflez 
fur quand il vouloir être impartial , 
feignit de ne pas s’appercevoir des fe- 
cretes prétentions que le Poëte fe réfer* 
voit malgré cet aveu modefte. Il parla 
de cette Tragédie avec beaucoup d’in- 
différence , & ce fut l’origine de cette 
trop fameufe querelle entre deux hom- 
mes qui n’étoient pas faits pour laifler 
à la poftérité ces triftes monumens de 
l’inconféquence & de l’orgueil ( i ), 


(i) On trouve dans un Journal trcs-bicn écrit 
une Lettre contenant quelques anecdotes litté- 
raires peu connues. Son Auteur raconte, « que 
P M. de Voltaire Sc l’Abbc des Fontaines vivoient 


Digitized by Googic 


DE M. DE Voltaire, 

Ce nouvel Arijlarque portoit dans la 
Société un caractère difficile , & dans 
la Littérature un goût très-févere. 
Nourri de la le£lure des Anciens , les 
Modernes lui faifoient rarement illufion. 
Son tadl étoit plus fûr que délicat. Il 
ne rendoit pas toute la juftice néceflaire 


» avec la plus grande cordialité. C’étoit de parc 
» & d’autre des témoignages réciproques d’eAime 
»> qui foutcnoienr cette union -, mais un mot 
échappé à l’Abbé des Fontaines, dans l’extrait 
» qu’il fit des Elémens de la Pkilofofkie de Newton , 

» mis à la portée de tout le monde , rompit tout-à- 
» coup cette bonne intelligence». Le Journalüle 
difoit, qu’au lieu de ces paroles : Mis d la portée de 
tout le monde , il falloir lire : Mis d la porte de tout ie , 
monde-. Jeu de mots cruel , que F oltaire ne lui 
pardonna jamais. 

La Pkilofopkie de Newton n’a été imprimée qu’en 
1738. '& trois aus auparavant, la guerre avoir 
commencé , comme on peut le calculer en fuivant 
les dates de cette hilloirc. Les premières hcfUli- 
tés fe firent. même à l’occafion du Temple du Goùt^ 
en 1731. . - - 
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au talent précieux d’orner les fujets , 
& cherchoit fans celle des beautés ori- 
ginales, qui lui épargnalTenc la peine de 
lire infrudueufement. Avide de gloire, 
& ne Tentant point en lui la faculté 
d’écrire de génie , il vouloir fe créer 
une réputation par l’excellence de fon 
goût & par l’équité dcfes jugemens. Jé- 
fuite pendant quinze ans , il avoir pris 
un ton dodoral , dont ce Corps eftima- 
ble n’étoit pas même tout- à- fait exempt. 
Redevenu libre , il fe voua à la Litté- 
rature, & lacultivoit avec fuccès lorf 
que des ennemis puilTans l’accuferent, 
en 1724, d’un crime, pour lequel on 
reprochera toujours à l’Antiquité une 
coupable indulgence. Il fut jeté dans 
une de ces prifons dont le choix feul 
eft un fort préjugé contre l’innocence. 
Le crédit des amis de M. de V'oltairc 
lui rendit la liberté. Quoique les Mé- 
moires du tems difent que l’équité des 
, Magiftrats 
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Magiftrats avoit été furprife , c’étoic 
beaucoup d’avoir obtenu aufli promp- 
tement la révocation d’un ordre pré- 
cipité. De femblables fervices non-feu- 
lement ne s’oublient pas , mais même 
interdirent toute efpece de plaintes 
contre ceux qui fembleroient fe repen- 
tir de les avoir rendus. 

L’Abbé des Fontaines paroiflbit gé- 
mir depuis quelque tems fous le poids 
de cette reconnoiffance forcée. Il écri- 
voit des feuilles périodiques , & s’y per- 
mit quelques obfervations fur le Tem- 
pie du Goût & fur la Mort de Céfart 
obfervations déplacées fans doute dans 
les circonftances , mais que M. de 
y oltaire devoit pardonner d’autant plus 
aifément , qu’il avoit été alTez heureux 
pour obliger ( i ). Il y eut quelques 

* i * 

' (i) Il auroit dû fe reflbu venir (\a.’ Alger mourrait 
de faim t fi Alger était en paix avec tout le monde ^ SC 

Tome /, Q 


■^1 
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explications ; l’Abbé des Fontaines 
croyoit que la reconnoifl'ance ne le 
condamnait pas au filence fur des ma- 
tières dégoût, & M. de Koltaire croyoit 
avoir droit au moins à ce filence. L’hu- 
— meur s’en mêle ; des reproches circu- 
lent ; on auroit voulu mutuellement 
reprendre des éloges donnés en public. 
Cependant il paroiflbit eflentiel qu’a- 
près avoir été lié d’un côté par les fer- 
vices , &. de l’autre par la reconnoif- 
fancc , on prévînt une rupture que de 
fl foibles raifons n’auroient pas excu- 
fée. En conféquence M. de Koltaire 
écrivit une lettre ( i ) qui auroit dû ra- 
mener la paix , mais qui retarda feu- 
lement l’éclat de la querelle. Cette ré- 
conciliation reçut bientôt de nouvelles 


oublier quelques nnnées après la phifenrcric de 
fon adverfaire, au fujet des Elcmens de Newton. 
(i) On la trouvera dans le fixieme Volume, 
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atteintes ; & à la fin M. de K oLtaire , 
fatigué des critiques indirectes qui ve- 
noient tourmenter périodiquement foti 
amour-propre, publia ( allez mal-à- 
propos pour fa tranquillité ) une bro- 
chure intitulée Le P réfervatif ; cette 
diatribe , qui fe trouve dans le trente- 
huitieme volume de la collection de Tes 
(Euvres, confifte dans trente Obferva- 
tions purement littéraires , qui n’atta- 
quent que le goût , le jugement & les 
lumières de fou ^dverfaire ; mais on y 
trouve un palTage qui rappelle un bien- 
fait dont l’Abbé des Fontaines avoit ' 
trop d’intérêt à faire oublier le fujct. Il 
répondit à ce P réfervatif un libelle, 
intitulé /a oltairomanie. C’efl une let- 
tre d’un prétendu jeune Avocat qui vo- 
mit des horreurs. Il fouille dans les por- 
te-feuilles , il empoifonne tout , & 
cette lecture laifie dans l’ame une jufle 
indignation contre les malheureux 

Gij 
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capables d’exhaler des fentimens aylTi 
odieux. Il convient cependant du fer- 
vice rendu en 1725,0c il ajoute: » Mais 
» par quel attachement , ou plutôt 
» par quelle aveugle partialité , & par 
» quelle profufion de louanges , l’Abbé 
des Fontaines n’a-t-il pas payé pendant 
» dix ans ce bienfait ». Et depuis quand . 
la reconnoilfance a-t-elle un terriie , & 
lui eft-il permis de fe repofer après 
un certain nombre d’années f 

Depuis cette funefte époque les Ad- 
verfaires fe pourfuivirent avec un achar- 
nement prefque fans exemple. L’Abbé 
des Fontaines laiffa aux héritiers defes 
talens 6c de fa haine , tous fes relfen- 
timens. M. de K oltaire les combattit , 
toujours avec fuccès fans doute , mais 
fouvent avec des armes indignes de lui. 
Il falloir imiter M-alebranche , qui répon- 
dit à ceux qui le prelToient de faire taire 
les Journaliftes de Trévoux : » Je ne dift 
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» pute point avec des gens qui font un 
» livre toutes les feraaines ou tous les 
» mois ». 

Il n’eft point d’homme de Lettres 
qui ne voulut déchirer ces feuillets de 
THiftoke de la Littérature. Nous abré^ 
geons autant qu’il nous eft permis ces 
anecdotes humiliantes ; & lorfque nous 
penfons que plus d’une fois il faudra 
revenir fur le même fujet , nous nous 
repentirions prefque de nous être vo- 
lontairement mis dans cette néceflité , 
fi de plus beaux momens ne nous four* 
niffoient , à chaque pas, de quoi dédom* 
mager nos Leéleurs. Au refte chaque 
fiecle offre de pareils exemples. Racine 
& Molière devinrent ennemis , & ce*- 
iui-ci étoit le bienfaiteur de l’autre, 
tant il eft difficile d’entretenir la paix 
entre les talens rivaux. 

Le fuccès de Tidiré confola M. de 
Voltaire de ce que. ces fortes de que- 

G 11), 
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relies iiiilTcnn ci’arnertume dans Tame: 
il exerçüic fur fes ennemis ia plus cruelle 
des vengeaiices , en les for<^ant d’être 
les témoins de fa gloire 

J. B. RuuJjcau , qui étoit à leur tête , 
écrivit une longue Lettre pour prou- 
ver » que rout le fentiment qui régné 
» dans Zaïre , tend feulement à faire 
)» voir , que les efforts de la grâce n'ont 
» aucun pouvoir fur les pallions ; dans 
» Polieucîe , la grâce agit dans toute 
» l’étendue de fa puiffance ; il reçoit 
» le baptême dès le commencement de 
» la Piece ; M. de V^oltaire au con- 
» traire n’a fait que l’ébauche d’une 
» grâce qui n’efl: qu’à fon aurore ». Il 
feroit vraiment curieux d’examiner 
comment on a autant de génie & fi 
peu de goût ; comment on fait de fi 
belles Odes& on écrit de fi fortes ab* 
furdités. ' ' - - 

Cette Tragédie- a le rare avantage 
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d’infpirer tous les genres d’intérêt. Oi;i 
plaint Tjdire ^ on adore Orofmanz , on 
s’attendritfur on elHme Ne- 

refîan , on admire le Poëte. C’efl: à 
Shakefpear J difent fes ennemis, qu’il 
doit tant d’avantages ; Zdire & Defcié- 
mona meurent victimes d’une jaloufe 
erreur. Nous avouerons même que le 
Maure de K inife plaira beaucoup plus 
que Zdire à quiconque n’eft pas né 
François. La plupart des autres Na- 
tions ne donnent aucun prix à cette 
fage ordonnance , dont nous avons fait . - 

le premier* mérite de nos compofitions 
théâtrales -, & très-peu à la décence , 
fi grièvement offenfée dans la Tragé- 
die de Shakefpear, D’ailleurs , il n.’y 
a nulle reffemblance entre les deux \ 

Pièces ; & fi Defdémona eft fupérieure - 

à Zdire ^ Orofmane & Lujlgnan l’em^ ! 

portent fur tous les perfonnages de la } 

Tragédie Angloifc. 

G iv 

, I 
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Les détracteurs de M. de K oltairc 
crurent trouver plus de rclTources dans 
Eriphile y & dans Samfon ; » Rameau 
» alors , le plus grand Muficien de 
» France, dit V^oltaire , mit cet Opéra 
» en mufique. On étoit prêt à le Jouer 
»» lorfque la même cabale qui fît fuf- 
•» pendre depuis les repréfentations de 
*> Mahomet ou du Fanatifme , empêcha 
« qu’on ne repréfentât l’Opéra de Sam^ 

» fon ; & tandis qu’on permettoit à ce 
» Sujet de paroître fur le Théâtre de la 
» Comédie Italienne , & que Samfon y 
» fit des miracles conjointement avec 
» Arlequin y on ne permit pas que ce 
» même Sujet fut ennobli fur le Théa- 
» tre de l’Opéra. Si Rameau avoir de-,, 
J) mandé M. de Fontenelle y ou quel- 
» qu’autre honnête homme pour exa- 
» minateur , il auroit fait jouer Samfon , 
ïï & je lui aurois fait tous les vers qu’il 
» auroit voulu. Peut-être en eft-il tems 
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» eftcore ? quand il voudra , je fuis à 
» fon fervice. Il dit ailleurs : Rameau 
» me trouvera toujours prêt à quittet 
» tout pour rimer fes doubles croches < 
Malgré cet emprefiement extrême 
rOpéra en queftion ne put être repré- 
fenté. Ce fut la faute du Sujet & non 
de la maniéré dont il étoit traité , car 
i’Opéra de Samfon eft un des meilleurs 
que nous ayons , & la repréfentation 
que l’Auteur en défiroît fi vivement, 
n’auroit pu alors qu’ajouter à fa gloire. 
Quant à Eriphile, fi elle ne jouit pas d’un 
fuccès entier, on en a toujours applaudi 
les détails. Voici ce qu’en a dit la Bi- 
bliothèque des. Théâtres : »> Le fujet eft 
» prefque tout de l’invention de l’Au- 
» teur, qui n’a rien pris delafable finon 
»> (pxEriphile fut la caufe de la mort 
D d’Amphiaraus fon mari , & tuée par 
» Alcméon fon fils. Cette Tragédie a 
» quelque chofe d^OreJie & de Cli^ 
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- » tcmnejlre la verfification eft pleine / 
» d’harmonie , les penfées nobles & cle* 

» vées , les ficuations heureufes & les 
» maximes neuves & hardies «. 

C’eft à fon occafion que les Députés 
des Comédiens du Roi offrirent à Met 
fleurs de lAcadémie françoife, l’entrée 
de leur Spetlacle. Ils l’accepterent après 
en avoir reçu l’agrément du Roi , leur 
protecteur. 

Cette Piece a fervi auflî d’époque à une 
anecdote controuvée , dont le Biogra- 
phe d'Alexis Piron a embelli fa notice. 

• Comme Piron traverfoit leThéatre 
à la fin de la'premiere repréfentation 
» d' Arlequin Deucalion , la Alarquife 
»» de Nlimeure & la Marquife de Co- 
ït landres , l’appellerent pour lui faire 
» compliment fur le fuccès de fa Piece , 

» & lui demander en meme tems , 
ï» comme certain Cardinal à l'A- 
» ’riojle , où il avoit pris tant de 
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» folies ? Il alloit leur répondre , lorf- 
» qu’il apperçut, par-deflus la tête de ces 
» deux Dames , un Auteur élevant fu- 
» bitementda Tienne, & qui Tapoftro- 
» plia ainfi : Je me félicite , Monfieur , 

»» d’être pour quelque chofe dans votre 
» chef d’oeuvre. Vous Monfieur? lui ré~ 
» pondit Piron , eh ! quelle part s’il 
» vous plaît', pouvez-vous y avoir ? 
» quelle part? qu’eft ee que ces deux 
»> vers que vous faites dire à votre Ar- 
♦» lequin , lcrfque vous le faites ton^ber 
» dedeffus ? Je l’ignore, ditP/- 

»» ron ; je les polfédois de réminifcence , 
» & craignant d’en fâcher l’Auteur, avant 
» de les employer , j’ai demandé à tout 
•• venant d’où ils étoient , à qui ils appar* 
» tenoient , & perfonne je vous jure , n’a 
» pu me le dire , ni voulu fe les ap- 
» proprier ; je les ai hafardés comme 
» deux inconnus , feroient-ils malheu- 
• reufement de vous ! Quittons le far- 
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» cafme , Monfieur , interrompit l’Au- 
» teur en colere ; & dites-moi ce que je 
» A^ous ai fait pour me tourner en ri- 
» dicule ? pas plus , répondit Piron , 
» que Lamotte à l’Auteur du Bourbier, 
» A cette réplique TAuteur baifla la 
» tête & difparut en difant ; Ah ! je 
» je fuis embourbé ! Cette légère ven- 
» geance , de la part de Piron , étoit 
» une fuite de ce qui lui étoit arrivé 
» chez la Marquife de Mimeure ». Le 
Biographe raconte enfuite longuement 
une fcene paffablement ennuyeufe y 
entre M. de F'oltaire ôc Piron. Il en 
réfulte , que le premier ne fe foucioit 
pas infiniment de caufer avec l’autre, 
n n’y a pas de mal à cela. Nous n’avons 
jamais connu Piron j mais il étoit peut- 
être comme tant d’autres beaux-efprits 
qu’il faut lire & éviter ( i ). Quoi qu’il 

(i) Madame de... prétcndoit qu’il ne fiiUoit 
voir le grand Corneille qu’à l'hôtel de Bourgogne.. 

I 

* l 

. 1 • 
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en foit , on rapporte qu’après cette bur- 
lefque vifite chez la Marquife de Af/- 
meure , K oltaire lut V Ode à P .... ; 
pour faire perdre à fon auteur la pro- 
teftion de cette Dame. Il y a dans ce 
récit tant d’invraifemblances , que cette 
anecdote paroîtra fufpedle à tout homme 
fenfé. Comment Madame de Mimeure , 
recevant à chaque inftant Piron ^ au- 
roit-elle ignoré l’hiftoire fcandaleufe de 
cette Ode déjà flétrie par un jugement ? 
comment permit-elle à M. de K oltaire 
de la lui lire ? Il étoit plus pardonna- 
ble à un jeune homme de la faire qu’à 
une femme de l’entendre. Si elle étoic 
aflez févere pour ôter fon eftime à l’Au- 
teur de cette Piece, elle ne l’eût aflliré- 
ment pas écoutée ; & fi elle étoit aflfez 
facile pour s’en amufer , elle n’auroit 
pas difgracié celui qui l’avoit égayée un 
inftant. Pourquoi M. de K oltaire n’au- 
roit-il pas ofé parler de cette Ode I 


) 
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étoit-ce un fecret confié à Ton aminé ? 
Piron étoic-il fort lié avec lui ? Enlin 
pourquoi le’ dernier déCavouoit-il cec 
ouvrage fi bien expié, & le fujet de 
quinze ans de remords prétendus ? 11 a 
depuis lâché tant de Vers libres, tant 
de boas mots puifés à peu près dans la 
même fource , que ce repentir a- l’air 
d’une ce ces bouffonneries qui ont rem- 
pli la vie de ce Poète. Il eft fort vrai- 
femblable que l’origine de cette brouil- 
lerie eft fabuleufe. Quand on fait de 
petits contes, il faudroitêireun peu plus 
heureux dans l’invention , & plus gai 
fur-tout dans la maniéré de narrer. Mais 
quand on remonte à la première repré- 
fentation d'Ariequ'm Deucalion , on 
trouve qu’il fut donné le i z de Mai 
1722 , & Ériphile ne parut que dix ans 
après. M. Piron n’en parodia donc pas 
deux Vers. Il eft plus fimple de dire que 
ces deux hommes ne fe convenoienc 
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pas. Leur façon de penfer , leur maniéré 
de vivre, leurs compofidons font fi op- 
pofées , que ce feroit un grand phcno- 
mene s’ils fe fuffent recherches dans la 
focieté. D’ailleurs il y a des gens dont 
la tournure d’efprit exige qu’ils foient , 
par état & par politique , ennemis nés 
de tout homme célébré. 'Que feroient- 
ils de leur talent fatyrique ? Les Epi- 
grammes fqnt à peine apperçues , lors- 
que l’éclat des noms qu’elles attaquent 
ne réfléchit point fur elles (i). Si l’on 
n’avoit pas vu dans M. de VEmpirée , 
l’Amant abufé de la belle Malcrais de la 
Vigne , peut-être eût-on trouvé le fujet 
. de la Métromanie très- froid , & fe fût- 
on contenté d’applaudir à la richefîe de 
la verfifîcation. 


(i) Si cccte reflexion cfl trop févere pour un 
homme qui avoir autant d’crpric que Pi/o/i, elle 
cft vraie pour la plupart de fes imitateurs. 
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Revenons à EriphiU\ cette Tragé- 
die , retirée du Théâtre , après une 
douzaine de reprcfentations , a été im- 
primée en 1779 avec cette annonce: 
Piece que l* Auteur s* était oppofé qu'elle 
fut imprimée de fan vivant, elle efl; pré- 
cédée d’un difcours qui préfente fou- 
vent des Vers bienfaits. 

D’un Adeur quelquefois la fédiiifantc adrelTe, 

D’un Vers dur & fans grâce adoucit la rude/Te, 

Des défauts embellis ne nous révoltent plus j 
C’eft Baron qu’on aimoit, & non pas Regdlus : 
Sous le nom de Couvreur, Constance a pu paroîtrc. 
Le Public eft féduit, mais alors il doit l’ètrej 
Et fe livrant lui-même à ce charmant attrait. 

Ecoute avec plaifir ce qu’il lit à regret. 

Cette Piece a tous les défauts d’un 
ouvrage fait à la hâte ; le talent fe montre 
chaque feene , mais difparoît bientôt. 
Souvent on y voit de ces éclairs brillans; 
mais il y a peu d’enchaînement dans les 
parties , & d’harmonie entre les Per- 
fonnages. On y a fur-tout blâmé le mer- 
veilleux 
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veilleux de l’ombre, qui n’étoitpas bien 
fondé. Voici quelques traits qui méri- 
tent d’être confervés. ' 

La vérité terrible j avec des yeux vengeurs , 

Vient fur l’aile du tems , & lit au fond des cœursj 
Son flambeau redoutable éclaire enfin l’abîme , 

Où dans l’impunité 's’étoit caché le crime. 


Et ailleurs : 


Lui des amis, Théandre! il n’a que des complices,’ 
Plus prêts à le trahir que prompts à le venger : 

Des cœurs nés pour le crime. & non pour le danger. 

Je compte fur les miens : la guerre & la viéloirc 
Nous ont long-tcms unis par les nœuds de la gloire. 

On a vu l’ufage que M. de T^ohaire " 
avoit fait des morceaux applaudis ; on 
les retrouve dans Sémiramis & dans 
Mérope. 

Ces chûtes, qui font de fi triftes épo- 
ques dans la vie de la plupartdes Gens de 
Lettres , étoient a peine apperçues dans 
fa brillante carrière. Un nouveau fuccès 
venoit bientôt les effacer. 

Tome /. H 


\ 
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On ne foupçonnoit pas que la Mufe 
de TKifloire le difputeroit à Mdpomene^ 
lorfqu’il peignit un Prince dédaignant 
les plaifirs qui entourent les Grands , 
qui n’eut pas l’ambition vulgaire des 
Héros, mais quiafpira à la gloire nou- 
velle de faire des Rois. On admira les 
traits hardis d’un pinceau vigoureux & 
fier. On vit dans le même tableau un 
trône ren verfé , un autre prefque ébran- 
lé , le Nord conftexné; mais bientôt 
l’Auteur de ces funeftes ôc brillans ex- 
ploits, trahi par la fortune, obligé de 
chercher un afyle incertain ôc aban- 
donné à toutes les horreurs de l’ad- 
verfité. 

Ecoutons là-deffus M. de Koltairt 
lui-même : » Quand je compofai cette 

Hifloire du Monarque le plus fingu- 
„ lier qui ait jamais régné en Europe , je 
„ ne prétendis faire qu’un fimple Effai ; 
„ je me trouvois , en un fens , dans la 
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5j même ficuation d’efprit où j'étois 
,, quand je fis la Henriade. J’avois eu 
5, l’honneur de jouir quelques mois à la 
5 J campagne , en 1 7 1 ^ , de la fociécé de 
5, feu M. de CauTnartin , l’homme de 
5, France qui favoit le plus d’anecdotes 
5, fur la vie de Henri IH. Il m’apprenoic 
5, mille traits fi fublimes & fi touchans 
5, de ce grand Roi , que mon imagina- 
5, tion, échauffée par ces converfations, 
5, ofa concevoir l’idée du Poëme épi- 
5, que qui , tout indigne qu’il eft de ce 
Héros & de la Nation , a été pour- 
„ tant reçu de cette Nation avec quel- 
5, que indulgence. 

„ De même me trouvant à la campa- 
5, gne en avec M. Fabrice , qui 

avoit paffé fept années auprès de 
5, Charles XII ^ il me conta des faits fi 
„ extraordinaires, que je ne pus réfifler 
J, à l’envie qu’il m’infpirà de les écrire. 
„ il me communiqua des Mémoires , 
' Hij 


f 


♦ 

iitf Histoire littéraire 

J, j’en cherchai ailleurs, & je donnai cet 
,, Eflai , qu’on n’a que trop réimprimé. 
„ Mais comme ce ne fut qu’au bout de 
,, dix années que je mis la Henriade à 
5, peu près dans l’état où elle eft aujour- 
,, d’hui , il m’a fallu encore un plus long 
„ terme pour corriger \Hifioirc de 
f 'j Charles XII. Un Poëme exige une 
,, étude continuelle à chercher de nou- 
5, veaux embelliflemens : une Hiftoire 
,, demande une recherche alfidue de 
5, nouvelles vérités, & ces deux travaux 
5, font l’ouvrage du tems ». On a vive- 
ment reproché de K iltaire de ne 
l’avoir pas pris , & d’avoir écrit cette 
Hiftoire en Poëte. M. Adlerftld ^ au 
contraire , a obtenu beaucoup de fuf- 
frages en faveur de fon amour pour la 
vérité (i). Cet Hiftorien fi véridique a 


(i) On a rapproché divers morceaux de l’Hif- 
toirc de Charles XII , par M. de Voltaire Sc par 
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trouvé cependant autant de; contradic- 
teurs que ’bH.de F'oltaire y^on qu’on ait 
écrit contre lui, mais ceux qui ont ra- 
conté les mêmes faits fe font éloignés 
de fa narration , & ceux fur-tout qui ont 
prétendu connoître Charles XII y eii 
ont fait des portraits bien différens. 

M. de K jltaire y alors à Cirey y 
trouva dans l’afyle de l’amitié un abri 
contre les orages de toute efpece que 
fa célébrité ralTembloit fur fa tête , & 


M. à’AdUrfcli. Il paroît que le premier a l’avan- 
vantage du ftyle , & l’autre celui de l’exaditude. 
L’Hiftorien francois écrit fur des Mémoires dou- 
teux j l’Hiftorien fuédois écrit ce qu’il a vu. Le 
premier a domié le modelé des ouvrages de ce 
genre; le fécond n’a donné que d’excellens ma- 
tériaux. Le mal eft que perfonne ne pourra lire 
celui-ci , & n’ofera récrire l’autre. J’ajouterai 
que M. de Voltaire a prouvé dans la fuite , par 
les témoignages les plus refpedables , que le re- 
proche qu’on lui faifoit d’avoir manqué à la vé- 
lité dans cette Hiftoire , n’étoit point fondé. 

Hiij 
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embelliffoit auffi la retraite d’une femma 
dont lui feul , peut-être , pouvoir par- 
tager les favans loifirs. 

Ce féjour offre une foule d’anecdotes 
intérelfantes , defirées sûrement par- 
tout ailleurs, mais que la majefté de. 
l’H iflüire défavoueroit ici. 

Qu’on fe repréfente deux êtres éga- 
lement extraordinaires , un homme qui 
poffeJe à lui feul ce que la Nature par- 
tage de talens entre dix autres, une 
femme ayant toute l’amabilité de fon 
fexe , & s’élevant au-deffus en s’affo- 
ciant avec fuccès à l’un des plus pro- 
fonds génies du fiecle. Tour à tour fu- 
blime & frivole, Madame du Châtelet 
faifoit fervir même fes défauts ( fi l’on 
peut les appeler ainfi ) à difiraire les, 
chagrins que l’envie femoit fur la route 
deM. de K jltaire ; inégalités piquantes 
qui, loin de dégoûter du commerce des 
femmes , y attachent davantage & fer- 
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vent à prévenir l’ennui qui fuit juf 
qu’aux plaifirs les plus purs , lorfqu’ils 
font conftamment uniformes. Les deux 
amis trouvoient même dans leurs carac- 
tères de quoi les varier. Ils étoient alfez 
différens pour influer fur leurs opinions ; 
de là des difputes très-vives, mais ne 
faifant aucun tort à leur mutuel atta- 
chement qui, s’il n’alloit pas jufqu’aux 
exclufions , ne balançoit cependant ja- 
mais fur la préférence. 

Al. de K oltaire de fon côté , plongé 
dans les calculs de Newton^ fembloit 
oublier qu’il étoit Poëte , & oublioit 
réellement qu’il étoit perfécuté. Cepen- 
dant il ufoit encore quelquefois de re- 
préfailles, & XEpître fur la Calomnie 
qui parut dans ce tems , le vengea de 
Rouf eau au moins , & impofa filence à 
une foule d’envieux redoutant les traits , 

ineffaçables d’un pinceau aufli hardi. i 

Un Défenfeur de fon ennemi oppofa un ! 

. Hiv i 
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portrait de M. de V oltaire à ces Vers : 
L'affreux Ruffus y &c. ; celui-ci écrivit 
après avoir vu le portrait : 

» 11 n’eft pas, je croîs, reflemblant, 
5, j’ai beaucoup plus de défauts qu’on ne 
,, m’en reproche dans cet Ouvrage, & 
„ je n’ai pas les talens qu’on m’y attri- 
'j, bue ; mais je fuis certain que je ne 
5, mérite point les reproches d’infenfi- 
5, biliré & d’avarice qu’on m’y fîdt. Mon 
„ amitié pour vous me juftifie de l’un , 
„ ôc mon bien, prodigué à mes amis , 
„ me meta couvert de l’autre (i). On 
5, m’a dit que quelque bonne ame avoit 


(i) Un homme lui emprunta un jour feize mille 
livres, avec promefle de lui remettre au bout de 
quinze jours un contrat pour fa sûreté. Quinze 
mois fe pafferent fans que le Prêteur fût nanti. 
Impatienté de ces lenteurs, qui avoient mauvaife 
grâce , Monteur ^ lui dit-il d’un ton biufque , je 
vous donne les i6ooo livres s mais dorénavant je m 
vous prête pas un fol fans hypotheque^ 
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,, fait de moi un portrait moins méchant, 

„ mais on s’efl: bien donné de garde de 
,, le laiffer imprimer. On a raifon ; les 
,, critiques empêchent les gens de bron- 
5, cher & de fe gâter par les louanges ». 

L’accueil qu’on fit à Adèldide du * 
Gutfclin ne le gâta point. Cette Tra- 
gédie donnée depuis fous le nom du ' 
Duc de Foix , mais ( i ) affbiblie beau- 
coup pat rejpecî pour le ridicule ^ réufïit 
alfez fous cette nouvelle forme, & 
après avoir fubi plus d’une métamor- 
phofe , réunit dans l’état où elle eft ac- 
tuellement prefque tous les fuffrages \ 
à la leêlure comme à la repréfenta- 
tion (2). 

(i) Voyt[ la Préface d’Adélaïde du Guefclin. 

(i) On a appelé M. du Belloi, l’Inventeur de 
la Tragédie nationale. Mais Nemours, Vendôme, 

Coud, du Guefdin , font cependant des noms chers 
à la patrie. . .. Les Annales de Bretagne avoient 
fourni le fujet 6l' Adélaïde, l’imagination du Poëtc 
fit le refte. 
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La difgrace paflagere qu’elle efluya 
alors fut bieiKÔ: effacée par le fuccès 
ào,2D:fcours eu Vers qui la fuivirentde 
près, 

Ü Egalité des Conditions , la Liberté^ 
la Modération ^ la Nature des Plaifirs , 
fembloient être les fujets d'autant de 
Traités de morale; parée des charmes 
de Tharmonie elle plaît davantage. Ces 
DifeourSj les plus finis peut-être de tous 
les Ouvrages de M. de K ol taire y font 
ceux où il y a le plus de Poéfie & le 
plus grand nombre d’idées neuves. Ou- 
bliera-t-on jamais ces beaux Vers : 

Hclasl où donc chercher, où trouver le bonheur? 

En tous lieux, en tout ttms , dans toute la nature 
Kulle part tout entier, par-tout avec mefurc , 

Et par- tout palFager, hors dans fon feut auteur. 

Il eft . . . . 

On regrette que le Poëte, trop fé- 
vere , n’ait pas confervé ceux-ci , qui fe 
trouvent dans les premières éditions ; 

Les états font égaux , mais les hommes diffeteAt v 


I 
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Où l’imprudent p^rit , les habiles profperent ; 

Le bonheur eft le port où tendent les humains; 

Les écueils font fréquens , les vents font incertains. 

Le ciel, pour aborJcr cette rive étrangeté. 

Accorde àr tout mortel une barque légère. 

f 

C’eft encore à Cirey que notre Poëte ^^^ 
méditoit l’heureux contrafte des mœurs 
Européennes avec celles de l’Améri- ' 
que. La beauté de ce fujet avoit excité 
fa verve. 

» C’eft un fardeau de pierreries & 

» d’or , difoit-il , que mes foibles mains 
» n’ont pu porter , & qui tombe à terre 
» en morceaux ». 

Il écrivit dans une autre occafion : 

» La Scene eft zw Pérou , féjour peu 
» connu des Poëtes. La Condamine me- 
» fure le pays , les Efpagnols l’épuifent, 

» & moi je le chante ». 

Cette Piece réuftlt au gré de l’Au- 
teur , 6c c’eft tout ce qu’il eft poffible 
de dire. 

Çn jeune homme dont les talens 
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poétiques croiffoient fous les regards de 
M, de K oltaire , lui difoit : 

Pcrc d'Œdipe & de Zaïre, 

Et de tant d'immortels en fans. 

Tu jouis du fucccs d'Alzire , 

Que peu de jours ont vu produire. 

Et qui triomphera des tems. 

En effet, il n’employa que quinze 
jours à développer tant de beautés d’un 
nouvel ordre. 

D’un autre côté quelques perfonnes 
répandoient, avec un air de myftere, 
ire n’étoit point de M. de Kol- 
taire. Je le fouhaiterois de tout mon 
cœur, dit un Officier. Et pourquoi? 
lui demanda quelqu’un : Ceft, répondit- 
il , que nous aurions alors un bon Poète 
de plus. 

Pendant le grand fuccès de cette 
Pièce il parut une brochure intitulée : 
M. de oltaire traité comme il le mé- 
rite. L’équivoque de ces derniers mots 
excita la curiofité publique ; on crut y 
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trouver une critique mordante & per- 
fonnelle , comme on les aime , mais on 
fut trompé ; la brochure ne contenoic 
qu’un jufte Eloge. 

Un Grand-Vicaire de *** fit un ^ 
Mandement fur un miracle prétendu du 
Diacre Paris , & en adreffa un exem- 
plaire à M. de Foliaire, qui lui envoya 
Attire avec ces quatre Vers : 

Vous m'envoyer un Mandement, 

Recevex une Tragédie } 

Afin que mutuellement 

Nous nous donnions la Comédie. 

. ^ 

Un homme qui , dans le même mo- 
ment, fuffit à tant d’Ouvrages divers, 
eft un prodige qui n’étonne point affez. 
Il corrigeoit la Henriade & Zdire , étu- 
dioit la Philofophie de Newton, repouf- 
foit la haine infatigable de Roujfeau , 
dont la grande réputation faifoit un en- 
nemi dangereux , & travailloit à une 
Comédie, G’étoit X Enfant prodigue. 
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' » A l’égard de X Enfant prodigue j 
»> ccrivoit-ii à M. Berger^ il faut, mon 
» cher ami , foutenir à tout le monde 
» que je n’en fuis pas l’Auteur. C’eft un 
» fecret uniquement entre M. ^XArgen- 
» taly Mademoifelle Quinaut^mo\{\). 
» M. Tiriotno, l’a fu que parhazard. En 
» un mot j’ai été fidele à M. à* Argentai, 
» il faut que vous me le foyez, Man- 
» dez moi ce que vous en penfez , ôc 
» recueillez les jugemens des Connoif- 
»feurs, c’eft-à-dire des Gens d’efprit 
» qui ne viennent à la Comédie quepour 
« avoir du plaifir. Hoc eji enim omnis 


(O M. de Voltaire n’avoir d'aurre raifon de 
confcrver l’anonyme, que l’incertirudc du fuccès 
de la picce. Le fecret fut fidèlement gardé par 
M. le Comte a' Argentai. C’efi lui dont de 
Voltaire diibit , à propos d’un fcrvice qu’il avoir 
rendu : » Il eil heureux quand il a fait du bien. 
» Il eftviié pour faire plaifir , comme Rameau efl 
I» né pour faire de la bonne Mufique. a 
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M homo , & le plaifir eft le but eflentiel : 

» qui l’atrape a fait fon falut », 

Les fufFrages furent partagés fur cette 
Pièce ; & fes Partifans même , en ren- 
dant juftice aux beautés de détail , fe 
croyoient en droit d’attendre quelque 
chofe de plus de celui qui avoit accou- 
tumé le Public à tant de chefs-d’œuvres. 

Ce n’eft p>s avec de refprit qu’on 
fait des Comédies. Moliere ne nous a 
point laiffé d’Epigrammes. M. de V ol- 
taire connoiffoit peu le monde 3 ôc 
n’avoit jamais eu le loifir d’obferver. 
Un homme qui écrit tout le tems qu’il 
ne lit pas , & qui ne fe délafle de ces 
deux occupations que par quelques en- 
tretiens , ne réunit jamais dans le même 
cadre, ces phylionomies diverfes que le 
fpeêlateur aime à étudier. Avec trois ou 
quatre couleurs, on peut peindre tous 
les héros de la Tragédie ; mais dans 
l’art de Térence ôc de Moliere elles 
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font bien plus multipliées. Eft-il pofli- 
ble qu’une tête philofophique defcende 
aux petits détails de la vie ordinaire ? 
Quiconque a l’efprit rempli des horreurs 
du faux zele , des dangers de l’ambi- 
tion , des fléaux du defpotifme , des 
malheurs qui marchent à la fuite d’une 
adminiftration foible , faifira mal ces 
ridicules , qu’il faut montrer aux hom- 
mes dans une glace nette , mais qui 
groflifle un peu les objets fans les dé- 
naturer. 

J. B. RouJlfcau fut plus févere en- 
core dans une lettre qu’il publia pleine 
d’un fang-froid propre à groflir fon 
parti. C’étoit une efpece de Mémoire 
qui remontoir jufqu’en 1710, & repré- 
fentoit dans un tableau mal colorié, 
des 'malheurs & des imprudences, des 
hardiefles & des torts. RouJJeau qui 
étoit alors dévot , ou qui en jouoit le 
perfônnage, repréfenta fon jeune rival 

comme 
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comme un homme fans religion & dan- 
gereux dans la fociété. Ces pamphlets 
alarmant de nouveau, la puiffance qui 
préfide aux mœurs publiques , occa- 
fionnoient quelquefois d’inutiles pré- 
cautions , comme celles qu’on prit au 
fujet du Mondain, 

» Ce badinage y dit-il lui-même , fut 
» compofé immédiatement après le fuc- 
»» cès de la Tragédie à* Ah^ire, Ce fuc- 
» cès anima tellement mes ennemis lit- 
» téraires , que l’Abbé des Fontaines 
» alla dénoncer cette petite plaifanterie 
» à un Prêtre nommé C . . . qui avoit 
» du crédit fur l’efprit du Cardinal de 
» Fleuri. Des Fontaines falfifia l’Ou- 
» vrage , y mit des Vers de fa façon 
» comme il avoit fait à la Henriade» 
» L’Ouvrage fut traité de fcahdaleux , 
»» & l’Auteur de la Henriade & de 
yyZàire fut obligé de s’enfuir de fa pa- 
j, trie. Le Roi de Pruffe m’offrit alors 
Tome I. I 
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le môme afyle qu’il me donna depuis; 
jy mais j’aimai mieux alors aller retrou- 
„ ver mes amis dans ma patrie , après 
y y avoir fait quelque (ejour en Hollande». 

Il fe doutoit fi peu des fuites incom- 
modes de cette folie poétique, que loin 
d’y mettre aucune prétention, ilenfai- 
foit un fujet de plaifanterie. 

„ Voici le Mondain pour ce qu’il 
vaut. La petite vie dont il y eft parlé 
yy vaut bien mieux que l’Ouvrage. Je 
,, me mêle auffi d’être voluptueux ; mais 
,, je ne fuis pas tout-à-fait aufli paref- 
„ feux que ces Mefiieurs dont vous faites 
bien la critique , qui vantent un 
•„ fouper agréable en mourant de faim, 
,, & qui fe donnent la torture pour chan- 
„ ter l’oifiveté „. 

- La difgrace pafiagere que lui valut 
cette prodi:£lion fut caufée par les plai- 
fanteries qu’elle contenoit fur Adam y 
êe qu’uii homme aufii religieux que le 
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Cardinal de. Fleuri ne pouvoir pas dé- 
cemment lailTer impunies. Quelques- 
uns l’ont attribuée à ces Vers , qui ren-i 
ferment l’éloge d’un Miniftre dont les 
vues étoient plus patriotiques que celles 
du Cardinal, 

^ oh que Colbert ^toit' un cfprit fage! ' ' ' 
Certain Butor confcilloit par ménage ••• 
Qu’on abolît ces travaux précieux , _ ^ 

Des Lyonnois ouvrage induftrieux. 

Du Confcillcr l’abfurdc bonhomie ' 

Eût tout perdu par pure économie. ; 

Mais le Miniftre utile avec éclat. 

Sut par le luxe enrichir notre état. ... 

De tous nos arts il agrandit la fourcc; 

Et du midi, du levant & de l’ourfe, 

Nos fiers voifins de nas progrès jaloux, .. 
Payoient rcfprit qu’ils admiroient.en nous. 

Malgré les réflexions de : Mylord 
Bolynbrocke fur l’exil^ c’eft un.châti- 
& une peine qui attaquent à la fois la 
fortune, la réputation & la paix, de 
l’arne. 

Un des grands points d’aceufation 
contre M. de K ütaire ^ étoit de répariT 

lij 
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dre un nouvel J appellé phil6jb~ 

phlque. Qu’il nous foit permis de fuf- 
pendre un moment le cours de cette 
Hiftoire pour examiner ce que c’eft pro- 
prement que cet Efprit philofophique 
tour à tour en horreur ôc en vénéra-* 
tion, méconnu fi fouvent par l’igno- 
rance & le préjugé , 6c non moins pro- 
fané quelquefois par l’impiété 6c par le 
vice. Ce n’eft autre chofe que l’amour 
de la liberté. Ses ennemis ont tous un 
intérêt particulier à couper les ailes de 
cette liberté. Mais qu’un homme , bri- 
fant pour un moment ces chaînes for- 
gées par l’autorité, fous le fpécieux pré- 
texte de contenir la multitude , 6c s’é- 
levant au-deflus de fes compagnons, 
leur dife : ,, Nos droits font méconnus 
. j, ou foulés ; quand même l’équité , 
5 , toujours au-deflusdes Rois, ne rap- 
pelleroit pas ce contrat primitif, qui 
■ ,, ne fonde leur puilTance que pour af- 
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, furer notre bonheur , la raifon veut 
,, que, pour la sûreté commune, on 
,, refpeâe les intérêts facrés du peuple. 
„ Les abus font paffagers , mais la def» 
„ truêUon des états qui la fuit eft éter- 
„ nelle Qu’arrive-t-il en écoutant 
ce hardi Défenfeur de la caufe géné- 
rale ? La conHance du peuple renaît y 
celle qu’on avoit dans certains agens de 
la chofe publique diminue , & ceux-ci 
regrettent alors cette confolante igno- 
rance , à l’abri de laquelle il eft fi doux 
de voir encenfer fes erreurs. Faut-il 
s’étonner qu’on abhorre des hommes 
qui détruifent l’autel où l’égoiTme & 
l’ambition immolent l’intérêt des Par- 
ticuliers ? Ce Défenfeur généreux des 
droits de l’humanité , qui a ofé élever 
la voix contre les abus de la force & 
du pouvoir , c’eft M. iie K iltairc. Peut- 
être fon zele l’a-r-il emporté trop loin. 
Notre devoir eft de préfenter fidèle. 

liij 
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ment lts objets , laiflant la difcuflion à 
des -juges plus éclairés. 

.. iCet exil (la peine de cet Efprit phi- 
lofophique ) refroidit quelques-uns de fes 
ami's. 'Ils croyoient qu’on peut jouir en 
paix -d’une grande réputation !• Madame 
iâ Marquilé du Châtelet leur donna une 
leçon dans une réponfe à M. Bérger. 
Comme elle fait autant d’honneur à fon 
courage qu’à l’ami qu’elle défend , nous 
la rapporterons : ■ . 

. 5, Vous donnez, Monfieur ,'des con- 
j, feils à M. de K oltairè dont il’n’à pas 
„ befoin. Il n’a jamais écrit ni contré 
„ le- Gouvernement, ni contre la Relî- 
„ gion, il refpeae trop l’un & l’autre. 

Tous fes Ouvrages portent le caratlere 
„ d’un bon Citoyen & d’un- Chrétien 
,, éclairé. Je ne citerai que la Henriade 
„ àiAliire ^ qui dévoient fervir de.té- 
„ moignages de fa façon de penfer ôc 
,, de défcnfe contre les petits Ouvrages 
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" qu’on lui attribue, ou qu’on envenime. 

„ Votre amitié s’eft emportée trop loin ; 

J, vous auriez dû obferver un peu da- 
„vantage. que de donner de pareils 
„ confeils à votre ami , c’eft le fuppofer 
„ coupable , & rifquer que les gens qui 
„ peuvent voir vos lettres croient qu’il 
„a mérité les injuftices qu’il efluie. II 
„ attendoit d’une amitié fage & éclairée 
J, comme la vôtre , que bien loin de lui 
„ reprocher un badinage innocent qvie 
5 , fes ennemis ont apparemment falfifié,’ 
vous vous élèveriez avec force 6c 
„ avec courage contre la baffe jaloufie 
„ & la -fuperftition de ceux qui ofeat 
le condamner. Il n’en fent pas moirvs 
„ vivempnt l’intérêt que vous prenez^a 
J, ce qui le regarde. Vous croyez bien 
qu’il eft' maintenant à l’abri d’être 
■„ accablé par la perfécution. En quel- 
,, que lieu du monde qu’il foit obligé 
de vivre, je fuis fûre que vous n’ou-* 

liv 
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blierez jamais l’amitié & la confidéra- 
» tion que vous avez pour lui , & que 
» ces deux fentimens régleront tou- 
» jours vos démarches fur ce qui le re- 
in garde. Il vous aime , & vous eftime 
» véritablement. Il faut efpérer qu’un 
» jour on rendra plus de juftice dans fon 
» pays à un homme qui en fait la gloire-, 
» ainfi que celle de l’humanité «. 

Pendant que ces adverfaires triom- 
phoient de lafoibleffe de fes amis , & de 
la crédufité de quelques hommes puif- 
fans qui le forçoient à chercher unafy le 
au dehors, un Prince étranger, fur le- 
quel l’Europe avoit déjà les yeux, le 
vengeoit & récompenfoit fes talens ( i). 


(i) En 17315, le Roi de Prujfe y alors Prince 
•royal , fit commencer à Londres une édition 
gravée de la Henriade yavçc des vignettes à chaque 
p.ige J il honora même cette entreprife d’une 
Préface , & cef honneur fi rare fût le plus beau 
dedoi'amagement de ce que le Poëte avoit eu ‘à 


Digitized by Google 


/ 


; DE M. DE Voltaire, 137 

» C efl: un Prince philofophe , écri- 
» voit-il , c’eft un homme, ôc par con- 
» féquent une chofe bien rare. Il n’a 
» que vingt-quatre ans , il méprife le 
» trône & les plaifirs , & n’aime que la 
» fcience & la vertu ». 

Nous ne favons rien de ce féjouren 
Hollande où l’exil le conduifit , fi ce 
n’eft qu’il y publia fes Llemens de la 
Pkilafophie de Newton. Comment un 
Poète peut-il fe métamorphofer en Phy- 
ficien , difoient ceux auquel il en cou- 
toit d’ajouter un nouveau laurier à 
une couronne déjà trop chargée au 
gré de leurs défirs ? Il étoit bien plus 
court , & fur- tout bien plus-gai, de ré- 
péter après Roy le Chanfonnier , que 
donnant le ton fur la lumière , . . . . 


foufFrir jufqu’alors. L’avéncment du Prince au 
trône , &c les. guerres qn’il eut à fourenir , empê- 
chèrent rexccution d’un projet fi glorieux aux 
arts , mais qüi exigeoit de très-grandes depenfes. 
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Son oblcur propos 
La replongea dans le chaos. 

On lui repro'choit encore de vouloir 
renverfer Defeartes de fon piédeftal , 
pour y placer Newton ; ou de louer 
le Phllofophe François , comme La- 
motte & Fontenelle louoient les 'An- 
ciens. Ses amis même femblerent fe 
réunir à fes détracteurs ; mais ils alloient 
au but par une voie plus honnête. 

.* . » 

Lai/Tc à Clairaut tracer la ligne 
Du rayon qui frappe tes yeux ; 

Armé d'un verre audacieux. 

Qu’il aille au cercle radieux 
Chercher quelque treizième figné. 

Qu'il donne Ibn nom glorieux 
A la première tache inlignc 
Qu’il découvrira dans les cieux. 

* Toi , d’un aimable délire , - ' ' 

Ecoute les tendres leçons; '■ • 

D’une autre mufe qui t’iiifplre , 

Ne dédaigne point les chanfons , 

Quitte ce compas, prends ta lyrei 
Je donnerois tout Pemberton , 

Et tous les calculs de Newton ^ 

Four un rcntimenc de Zaére. 
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- Il répondit avec cette docilité , le 

luftre des grands talens : 

/ 

Un certain Chantre abanclonnoit fa lyre , 

Nouveau Kepler un télefco;)c en main. 

Lorgnant le ciel il prétendoit y lire , 

Et décider fur le vuide & le plein. 

Un Roflîgnol , du fond d’un bois voilln. 

Interrompit Ton morne Sc fioid délire} 

Scs doux accens 1 éveillèrent foudain. 

A la nature il faut qu’on fe foumette. 

Et l’Aftronome entonnant un refrain , 

Reprit fa lyre & brilà fa lunette. 

Il donna Tannée fuivante la Collée- ~~ 
tion de fes (Euvresen quatre vol. 

Elles confiftoient alors dans /a Hen~ 
•riade , l*EJJai fur L'Epopée , (Édipe , 
Mariamne , Brutus , Xdire ^ la Mort de 
Céfar y Alfire y VIndiferet , l'Enfant pro- 
pigue , & un volume de Mélanges en 
profe ù en vers. Loin de croire que 
le public étoit intereflé à jouir de tou- 
tes fes produélions, il n’ofa luipréfen- 
ter quelques ouvrages dirgraciés, tels 
o^Eriphile y Artémire , & même Adé-' 


V 


Digitized by Google 


.140 Histoire littéraire 
laide, \uÇ,s Auteurs ^Ajpar ^ à^Romu- 
lus , ôc des Aïiux chimériques ne lui 
avoienc pas donné l’exemple d’une pa- 
reille févérité ( i ). 

Ainfi parvenu à plus de la moitié de 
fa carrière , il n’avoit pas fait la cin- 
quième partie de fes ouvrages ; valétu- 
dinaire & toujours perfécuté, il difpu- 
toit le bonheur la paix à une foule 
de maladies & d’ennemis. Peut-être il 
eft allez curieux de le contempler a 
l’âge de quarante-cinq ans. Il ne con- 
noiflbit la Gour , que par les ordres 
féveres qui avoient puni les écarts d& 
fon imagination j le monde, que par 
fes inconféquences. Les honneurs lit- 
téraires & la paix qui vaut mieux , 
fuyoient devant fes pas ; l’opinion pu- 


(0 Ce n’cft pas pour la meme raifon qu’il n’y 
fît pas entrer l’Hiftoire de Charles XII y elle ctok 
imprimée à part. 
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blique flotcoit encore entre lui ôc fesar- 
dens perfécuteurs. A cette époque il 
avoir cependant beaucoup fait pour fa 
gloire , mais prefque rien pour fon 
bonheur. Que d’orages grondoient à 
chaque inftant fur fa tête ! Quelle labo- 
rieufe & pénible exiftence ! Mémoires 
faux , mais adroitement tournés , Libel- 
les calomnieux , mais propres à féduire ; 
Chanfons infultantes,mais ingénieufes ; 
indécentes Parodies , Ecrits anonymes , 
Embûches fecretes , Délations empoi- 
fonnées , Ouvrages défigurés , Com- 
mentaires malins ; voilà ce qui marque 
les époques de la vie d’un homme dont 
les Mufes de l’Epopée , de l’Hiftoire & 
de la Tragédie, avoient tour -à -tour’ ‘ 
avoué les travaux & annoncé lesfuccès. 

Cette même année vit éclore des 
Satires révoltantes. Nous n’ofons tirer 
ces archives d’horreur du jufte oubli 
où elles font plongées. Elles appren- 
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nent à quel point la pafTion aveugle rap- 
proche les efprits les plus fublimes de 
Ja lie des hommes. J. B. Roujfeau étoit 
un grand Poëte ; des Fontaines^ un Cri- 
tique judicieux ; Saint-Hyacime , un 
Littérateur éclairé ; & ces mêmes hom- 
mes cependant ^ oubliant ce dont ils font 
comptables à leur fiecle , deviennent les 
échos des bruits les plus abfurdes & les 
plus calomnieux ; les truchemens des 
' deux palTions les plus aviliflantes , l’en- 
vie & la haine ; & fe confondent dans la 
populace de ces hommes vils, qui ven- 
dent leur plume ôcleur fuffrage , au mi- 
férable parti qui daigne les encourager. 

Ces Libelles fi dignes de mépris , 
mélange odieux de Fadums, de Chan- 
fons , de Lettres , de mauvais Vers , 
n’avoient pas même cette gaieté qui 
furprend à l’honnête-homme un fou- 
rire , que tout en fe le reprochant , 
il accorde quelquefois à ces œuvres 
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clandeftines, lorfqu’elles ont au moins 
le mérite de l’efprit, & l’art d’amufer la 
curiofité. , 

Si le Leéteur defire de remonter à la 
fource de 'ces démêlés littéraires , voici 
les faits. 

Roujfeau, qui portoit dans le pays 
étranger la peine de fes talens , jouilïbit , 
comme nous l’avons déjà dit, d’une ré- 
putation que les fiecles futurs augmente- 
ront encore. Son jeune Emule , en 1 7 1 5, 
le confulta fur une Ode. La multiplicité 
des correétions déplaît dans un âge où 
des idées extraordinaires paroiflent des 
beautés neuves. Roujfeau , quelques 
années après , corrigea la Mariamne de 
Trijian & la préfenta aux Comédiens 
François , après la chute de celle de 
M. de K oltaire. La circonftance parut 
à ce dernier peu délicate ; il s’en relTou- 
vint en faifant le Temple du Goût. De- 
puis ce moment les torts deviennent 
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d'faux des deux côtés' & à travers le 

O ' 

nuage épais d’épigrammes , de repro- 
ches ôc de mauvais procédés, on n’ap- 
per<^oit plus ni l’honnêteté , ni la dé- 
cence. D’ailleurs M. de V oltairemzn- 
quoit d’adrefîe en attaquant les Vers de 
Roujfeau. 

„ Il me méprife , écrivoit-il a M. de 
„ Linant , parce que je néglige quel- 
„ quefois la rime ; & moi , je le mé- 
,, prife, parce qu’il ne fait que rimer 

On perd la confiance du public im- 
partial quand on juge ainfi ; & M. d^Ar- 
gens a eu très-grande raifon de dire , 
que lorfque l’Auteur de la Henriade . 
blâme les mœurs de Ton ennemi , il ne 
fait que répéter l’arrêt du Parlement ; 
mais que lorfqu’il traite ce Poète de ri- 
mailleur , il n’eft pas à coup fur autorifé 
d’une décifion du Parnaffe. Lui repro- 
cher qu’il étoit le fils d’un Cordonnier , 
déceletrop de palfion.Jl racontoit un 

jour 
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jour devant un homme d’efprit, quefoa 
Valet-de-chambre , parent de RouJJeau^ 
lui demandoit fouvent excufe des mau- 
vais Vers de fon Coufin. Etoit-il d’une 
naiflance aulîi commune , répliqua ce-, 
lui qui l’écoutoit f Quoi ! vous ne là-;, 
vez pas qui étoit fon pere? Non en vé- 
rité ; je le croyois fils à^Pindare ou à'Al- 
de. Au refte> ne prenons jamais à la 
lettre ce que difent les Poëtes les uns 
des autres J ou convenons en gémiflanty 
que l’efpfit cft le plus funefte des maux 
renfermés dans la boëte de Pandore. 

Des tableaux bien plus confolans 
vont enfin repofer nos yeux ; & à une 
feule éclipfe près , qui doit encore obf^ 
curcir pour un inftant fa brillante car- 
rière , nous verrons fes travaux y ré- 
pandre d’année en année un nouvel 
éclat ; fes ennemis n’élever plus qu’une 
voix impuilTante , & fe faire entendre 
à peine de quelques Littérateurs ifo-, 
TQme L 
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lés, cherchant encore dans l’honneur 
de le combattre, la gloire que leur en- 
levoit le refus de fon fuft'rage. 

.. Un Prince qui vouloir joindre au gé- 
nie ( don précieux que la Nature s’efl: 
réfervé avec trop d’économie peut- 
être ) les connoiflances folides que l’on 
acquiert avec tant de peine , avoir mé- 
dité les dogmes politiques d’un Ecri- 
vain , dont on a fouvent abufé. Ce 
Prince combattit des maximes que les 
pallions adopteroient trop aifément , 
& il chargea M. de K oltaire ^ moins 
verfé que lui dans ces fortes de matiè- 
res , mais plus habitué à la pureté du 
Hyle) de faire difparoître ces petites 
inexactitudes , qu’on tranfporte tou- 
jours dans une langue étrangère. 

( I ) » J’ai en main un manufcrit fin- 
» gulier, compofé par un des hommes 

- (i) Lettre du preiuicr Juin 1740 , datée^ de 
EruxdleSj où fe trouvoit alors M. V ahairt. 
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» les plus confidérables de l’Europe. 

» C’eft une efpece de réfutation du 
» Prince Machiavel , chapitre par 
» chapitre. L’ouvrage eft nourri de faits 
» intéreffans & de réflexions hardies qui 
» piquent'la curiofité duLeûeur, fie j 
» qui font le profit du Libraire. Je fuis 
» chargé d’y retoucher quelque petite 
» chofe , 6c de le faire imprimer. J’en- 
» verrai l’exemplaire que j’ai entre les 
» mains , à condition que vous le ferez 
» copier à Bruxelles , 6c que vous me 
» renverrez mon manuferit ; j’y join- 
» drai une Préface , 6c je ne vous de- 
manderai d’autre condition , que de 
» le bien imprimer , 6c d’en envoyer 
» deux douzaines d’exemplaires , magni- 
» fiquement reliés en maroquin , à la 
» Cour d’Allemagne qui vous fera in- 
» diquée. Vous m’en ferez relier aufli 
» deux douzaines en veau ; mais je vou* 
drois que le Machiavel ^ foit en Ita- 

Kÿ 
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» lien , foit en François , fût imprimé 
» à côté de la réfutation , le tout 
» en beau carattere & ' avec grande 
»màrge». - 

Après avoir foigné l’édition de cet 
ouvrage , M. Voltairt alla à Berlin 
faire fa cour au Roi. Il y accompagna 
le Comte de Podewils , Envoyé ex- 
traordinaire delà Cour de Pruffe auprès 
des Etats-Généraux , & fut reçu avec, 
cette précieufe affabilité , le don le plus 
flatteur que les Princes puiffent faire 
aux âmes délicates & élevées. 

Le Roi avoir donné ordre qu’on lui 
préparât dans fon Palais l’appartement 
qu’y avoir occupé M. de Maupenuis , 
lorfque choifi dans fa Patrie pour faire 
desobfervations dans le Nord; il s’arrêta 
à la Cour de Berlin, M. de V oltaire alla 
d’abord à , pour avoir l’hom 

neur d’être préfenté à la Reine Mere. 
Il en reçut l’accueil le plus diftingué,. 
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& fut même admis à la table de cette 
Princefle. Le lendemain le Roi lüi 
donna audience à Chatiottenbourg , ÔC 
honorant le génie & les talens dans fa 
perfonne , mit au nombre des diftinc- 
tions qu’il daigna lui marquer, le fpec- 
tacle d’un combat fimulé , que quelques 
Efcadrons des Gardes & des Houzards ' 
exécutèrent dans les environs du Châ- 
teau. Cette efpece de fête militaire fe 
termina par un magnifique repas de plus 
de foixante couverts , dans lequel il fut 
placé à côté de M. le Marquis de 
K alori y Miniftrede la Cour de France^ 
lefeulde tout le Corps Diplomatique 
qui eût été invité ce jour-là, exprès 
pour faire honneur à l’homme célébré 
qu’on vouloit diftinguer. 

Les ennemis de M.. de V oltaire 
s’empreflerent de répandre que les der« 
niers inftans de fon féjour à Pot’^dam 
lui avoient valu quelque chagrin. L:^ 

Kiiji 
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lettre que le Roi écrivit à Madame la 
DuchelTe de Brunfwick fa fœur, prouve 
quelle confiance on doit à ces nouvel- 
iiftes. 

» Celui qui aura l’honneur de vous 
» préfenter cette lettre , eft M. de s/- 
» taire , qui eft fi connu , & dont la 
» réputation eft fi bien fondée , que 
» tout ce que je pourrois vous en dire 
» feroit fuperflu. Vous pouvez compter 
*> que l’Auteur de la Henriade eft un 
»• honnête-homme; que l’ Architecte du 
» Temple du Goût & de l'Amitié en 
» connoît tout le prix; que l’Auteur de 
» \diPkiloJopkie de Newton eft profond ; 
» que celui qui a compofé vingt Tra- 
» gédies eft un bon connoiffeur des 

» hommes , ; . 

» • 

» . . . Vous ferez bien,machere 

» fœur , de tirer parti de l’occafion qui 
» vous offre de fi merveilleux talens. 
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» J’envie à Koltaire le plaifir dont il va 
» jouir, &c. &c. ». 

Quand on fait honorer ainfi le génie J 
on ne rifque pas d’être confondu parmi 

Ces Rois infenfiblcs , 

Dont les trônes inarceflîbles 
Furent fermés aux dodes voix : 

Ils n’avoient point fait de Vircilcs, 

La mort plongea leurs noms ftérilcs 
Dans la populace des Rois. 

A fon retour en France , il s’occupa - 

“ A 7 «V i • 

de la repréfentation d’une Tragédie 
nouvelle , qui avoit déjà paru avec fuc- 
cès fur un Théâtre de Province , mais 
dont le fujet feul ofFroit des difficultés 
à un Cenfeur ombrageux. Le zele in- 
fatigable & la confiante amitié de M. le 
Comte d’ Argentai en triomphèrent , 

& la Piece fut donnée fur le Théâtre 
de la Nation. Elle excita cependant — - 
une forte rumeur parmi des perfonnes 
qui fe croient obligés par état à outrer 
quelquefois les précautions. 

Kiv; 
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Le Cardinal de Fleuri fit dire à l’Ati* 
teur qu’il étoit affez riche pour faire à 
la tranquillité publique le facrifice de 
ce moment de gloire ; ôc l’amour-pro- 
pre docile de celui-ci fe tut devant les 
fauffes alarmes du Gouvernement. Dix 
ans après, cette même Tragédie repa- 
rut avec non moins d’éclat j & l’on 
adopta alors le jugement du favant Pon- 
tife Benoit XIK y qui écrivoit : Setti- . 
mane ^ fono ci fu prefentata di fua 
parte ^ la belUJfima Tragedia di Alaho-f 
met ^ la quale legemmo con fummo placer. 
Ce Prince de l’Eglife , dont tant d’Ab- 
bés Réfutateurs méconnoiffent la modé- 
ration & les profondes lumières , au-, 
roit-il compromis Panneau du pêcheur , 
s’ilavoit foupçonné dans cette Tragé- 
die des fentimens repréhenfiblea ? Un 
homme d’efprit a dit , que fi Mahomet- 
eût paru du tems de la Ligue , cetrç 
Piece eût fauve la vie - à Henri . 
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& a Henri IV. Parmi les critiques de 
toute efpece qui Tattaquerent , on dif- 
tingua les défcnfeurs de ce fameux Pro- 
phète. Cet homme , difoient-ils , aufliil- 
luftrc qu extraordinaire pour ceux qui ah 
ment la vérité , leur eft préfenté comme 
im empoifonneur , travaillant plufieurs 
années à faire commettre un parricide , 
& jouant le rôle d’un fédutleur odieux. 
Que diroit-on, {{Racine avoir dépeint 
Mithridate fuyant devant les Romains , 
& Brutus vendant fon pays au defpo- 
tifme?Le Marquis d* Argens , dont nous 

empruntonscesidéesjlesappuyoitd une 

autorité bien plus vidorieufe. Nous 
oferons remarquer cependant , que fi 
Mahomet n’a été ni un empoifonneur , 
ni un parricide , au moins il a étrange- 
ment profité de fon empire fur les ef- 
prits ôc de leur docile crédulité. 

Mérope , dont le fujet ne pouvoit 
ekrmçr ?iuçun parti , réunit tous les 


l 


( 
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fufFrages. On raconte que quelques an- 
nées auparavant , lSli.de V oltaire laifla 
un jour la Noué dans fon cabinet avec 
cette Tragédie , qu’il lui avoit donnée à 
lire. Ce Comédien en défapprouva le 
plan,& en traça un autre. De retour 
chez lui , l’Auteur trouva la leçon , ù 
en fut fi choqué , dit le conteur d’anec- 
dotes, qu’il prit le parti de garder fia 
P iece pendant cinq ans. Cette déférence 
eft aull'i difficile à croire que la préfomp- 
tionde la Noue y homme modefte, ôc 
que plufieurs fuccès dans la carrière dra- 
matique n’avoient point ridiculement 
enflé ( I ). 


(i) La vraie raifon, c’eft que les amis de M. de 
Voltaire l’éloignoicnt de donner celte piece, 
parce qu’ils craignoient la refiemblance qu’elle 
avoit avec l'Amafis de la Grange qu’on voyoit 
encore alors , &c qu’on n’acheveroit peur-ctre pas 
aujourd’hui , &C avec un Téléphonie de la Chapelle. 
L’Abbé de Voifenon triompha de ces craintes. 
Mérope fut jouée ; le fuccès récompenfi le zels 
de l’amitié , &c couronna le talent du Poëtc. 
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C’eft à la première repréfentation de 
Mérope que commença l’ufage de de- 
mander à voir l’Auteur. Le defir du 
public fut marqué par tant d’acclama- 
tions , que M. de oltaire , pour fatif 
faire à cet empreffementfi flatteur pour 
lui, crut devoir fe montrer un moment 
dans la loge de Madame du Châtelet. 
Pourquoi une diftin£tion fl propre à 
créer les talens a-t-elle été depuis fi 
long-tems proftituéefôc pourquoi a-t-on 
mis aujourd’hui les Auteurs dans la né- 
ceflité de s’y dérober ? 

Perfonne n’ignore la maniéré tou- 
chante & fublime avec laquelle Made- 
moifelle Dumenil rendoit le rôle de 
Mérope. M. de K oltaire cependant 
avoit donné tant de fenfibilité à cette 
mere, que l’Adrice même la plus par- 
faite , lui laiflbit encore quelque chofe 
à défirer. Comme il lui reprochoit un 
jour de ne pas mettre affcz de chaleur 
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dans fes inveclives contre Polifonte : 
» Il faudroic ( lui dit cette célébré Ac- 
trice un peu impatientée) avoir le 
» D . . . . au corps pour arriver au ton 
» que vous votdez me faire prendre. 
» Et vraiment oui ^ Mademoifelle, c’eft 
» le D . . . au corps qu’il faut avoir 
»» pour exceller dans tous les Arts , 
» fans le D . . . . au corps , on ne peut 
» être ni bon Poëte ni bon Comédien ». 

Quoique les Italiens revendiquent 
en faveur du Mzrouis Majfei les beau- 
tés de la françoife , il nousfem- 

ble qu’il nous fuffit de lire les deux 
Pièces , pour rendre à chacune ce qui 
lui appartient. Les très-fingulieres ré- 
flexions d’un Comte de Cataneo en 
lailTeront appercevoir les différences ( i). 


(i) Le Comte de Cataneo avoit quelques coiv 
noiffiinces agronomiques i il a demeuré long-tems 
à Arcangel pour examiner la figure de la terre* 
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» Rien n’eft plus vrai que ce. que 
w vous dites à la page 38^ , Tome V : 

» U amour efila. pajjion la plus Théa- 
» traie de toutes. Il faut feulement qu’il 
» foit bien placé & qu’il ne paroifle 
» qu’à propos. Je vais plus loin encore , 
» & je ne borne pas cet amour à l’union 
» des deux fexes , je lui donne une 
« plus grande étendue. L’amour en- 
» vers Dieu , c’eft ce qui fait la Reli- 
» gion ; l’amour envers la Patrie , c’eft 
» ce qui fait la Politique ; l’amour en- 
»> vers nos femblables , par eftime , par. 
» intérêt & par reconnoiflance , c’eft 
» celui-ci qui embraffe toute la morale. 
» Or, fl vous me permettiez d’hazarder. 


Nous avons de lui trois petits Volumes imprimés 
à Berlin en 17^6. On y trouve fept Lettres à M. de 
Voltaire , fur l’Hiftoirc , la Métaphyfique , la Mo- 
rale, la Religion, la Poefie. On croit, apres les 
avoir lues , que M. le Comte de Caianeo pouvoir 
ccre un grand Aftronome. 
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y> un mot , je vous diroisque toute forte 
» d’amour , c’eft-à-dire toute paffion , 
» reçoit une détermination particulière 
» de chaque nation. On n’aime pas 
» tout-à-fait en France comme en'Ita- 
» lie J & bien moins aime-t-on aujour- 
» d’hui comme on aimoit à Rome du 
» tems d’AuguJle, & en Grèce du tems 
» de Periclès. C’eft ce que vous remar- 
» quez vous-même au Tom. I, pag. 
M 2P7 & 301 ,La raifort ù la pajfion 
» font par-tout les mânes , mais elles 
» s'expriment par-tout diverfement. Peut- 
être la maniéré de donner des enfans 
„ a-t ■elle été toujours la ' même par- 
„ tout , mais ce n’eft point de l’amour 
„ cela , j’oferai même vous dire que 
„ c’eft le principal défaut des Lettres 
J, Perfinnes & des Péruviennes. Ah 
J, Monfieur 1 on n’aime Hifpahan 
5, ni au Pérou comme en France. On 
„ aime par-tout , mais ce n’eft pas de 
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‘ 5', la même façon. Or c’eft la façon 
„ convenable au pays ôc au génie de 
„ la nation qui doit régner dans les Pie- 
„ ces de Théâtre 

C^eftpour la première fois que M. de ==* 
V'ohaire avoit affilié à fa gloire ; & 
Tefpece d’enthoufiafme que le public lui 
témoigna, lui fit prendre la ferme réfo- 
lutionde ne plus s’expofer à des voyages 
involontaires. Le fécond qu’il fît z Ber- 
lin vers la fin de cette année , fut très- 
agréable. Les papiers publics lui don- 
nèrent un but politique. Une phrafe du 
Commentaire hijlorique feroit penfer , 
que ce n’étoit pas tout-à-fait un faux 
bruit. ,, Il rendit dans ce voyage 
,, Roi fon maître , un fignalé fervice , 

,, comme nous le voyons par la cor- 
„ refpondance de M. Ameloty Minif- 
„ tre d’Etat ; mais ces particularités ne 
font pas l’objet de notre Commen- 
„ taire «, 
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A fon retoür à Paris ^ il reçut urt _ 
brevet ^ Hiflcnographc de France , qu’il 
qualHie de magnifique bagatelle. Il efl 
vrai que fes pre'décefleurs avoient pres- 
que réduit cette place à un titre hono- 
rifique y mais elle n’en efl pas moins 
in^portante lorfque ceux auxquels on 
la confie font les fideles Annaliftes de 
l’Empire , & fe rendent dignes du fe- 
cret de l’État. 

Il étoit alors avec cette belle Ma- 
dame d’EtioUs y depuis Madame la 
Pdarquife de Pompadour. Cette femme 
qui fit du pofie où la fortune & l’amour 
l’avoient élevée , une place importante 
pour l’Etat , rendit fa faveur utile au 
premier Poète de la Nation. La Cour , 
ordonna des fêtes pour le mariage du 
Dauphin avec l’Infante d’Efpagne ; il 
fut chargé de l’Opéra , & choifit pour ^ 
fujet une princelfe de Navarre j un Fer- 
mier- 
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mier-Générai ( i ) y mêla quelques Ar- 
riectes , & le célébré Rameau mit le 
tout en mufique. Les détracteurs de 
M. de K oltaire ont tiré trop d’avantage 
des défauts de cette Piece ; lui-même 
s’eft exécuté de fi bonne grâce , que 
tout ce que la critique ajoute devient 
hors d’œuvre. 

„ J’ai fait une grande fotife de com- 
5, pofervin Opéra ; mais l’envie de tra- 
5, vailler pour un homme comme Ra- 
5, meau m’avoit emporté. Je ne fon- 
5, geois qu’à fon génie , & je ne m’ap- 
„ percevois pas que le mien ) fi tant 
J, eft que j’en aie un ) n’eft point fait 

du tout pour le genre lyrique ; aufli 
• 5, je lui mandai , il y a quelque tems , 
5, que j’aurois plutôt fait un Poëjne épU 
5, que , que je n’aurois rempli des canc- 
5, vas. Ce n’eft pas affurément que je 


M. de la Popelinhrt, 

Tome /. 
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,, méprife ce genre d’ouvrage. Il n’y en 
•I a aucun de mdprifable , mais c’eft un 
5, talent , qui je crois me manque entié- 
j, rement. Peut-être qu’avec de la tran- 
,, quillité d’efprit, des foins & les con- 
„ feils de mes amis , je pourrai enfin 
J, parvenir à faire quelque chofe de 
,, moins indigne des talens de notre 
3, Orphée ». 

Il ejl bien peu de grands hommes qui 
aient été tout ce qid ils pouvoient être , 
a dit M. Ducis mais beaucoup euffent 
été plus qu’ils ne font , s’ils n’avoient 
pas fait tout ce qu’ils ont fait. 

Un ouvrage médiocre d’un homme cé- 
lébré, contient toujours des beautés qui 
devroient ajouter à fa gloire , comme 
ellesajoutent à la mafle d’idées heureufes 
dont nous jouiflbns. Il arrive cependant 
au contraire , que non-feulement on ne 
lui fait aucun gré de ce nouveau pré- 
fent à la Littérature , mais que même 
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on retranche de fa renommée en rai- 
fon des endroits foibles de fa nouvelle 
produ£Uon. Si Boileau n’avoit point fait 
de Satyre fur V Equivoque j d’Epître fur 
r Amour de Dieu , & d’Ode fur la prife 
de Namur , nous aurions cent beaux. 
Vers de moins , & lui un degré de ré-* 
putation de plus. On voit au refte, que 
c’eft par refpe£l pour la mémoire de 
M. de Voltaire , que nous n’appliquons 
point ces principes à quelques-uns de 
fes ouvrages , & entr’autres à cet 
Opéra ( 1 ), en récompenfe duquel Ma- 
dame d* Étioles obtint alors pour lui le 
don gratuit d’une charge de Gentil- 
homme ordinaire du Roi , & peu de 
tems après , la grâce finguliere de ven- 


(i) La Reine de Navarre , qui u’eft pas fans 
douce Iç meilleur Ouvrage de Voltaire , mais qui 
eft pourtant bon dans fon genre , & pour une 
pièce de commande. 


Lij 


1^4 Histoire littéraire 

s= dre cette Place , & d’en conferver le 
titre , les privilèges & les fondions. 
C ’eft ce qui donna lieu à ce petit ma- 
drigal. 


Mon Henri quatre & ma Zaïre 
Et mon Américaine Alzire , 

Ne m'ont valu jamais un fcul regard du Roi. 
J’avois mille ennemis avec très-peu de gloire ; 
Les honneurs & les biens plcuvent enfin fur moi 
Pour une farce de la foire. 


- Il avoit eu déjà cependant une pen- 
fion du Roi de deux mille livres , 6c 
une de quinze cents fur la caflette de 
la Reine , mais il n’en avoit jamais fol- 
licité le paiement. 

Par reconnoiflance pour ces nouvel- 
les faveurs , il chanta la bataille de 
Fontenoi. Cinq éditions enlevées dans 
huit jours étolent un fuccès trop ex- 
traordinaire , pour qu’on ne s’efforçât 
pas de le ternir. Tandis que les amis 

de la gloire répandoientee Poëme, les 

/ 


t 
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jaloux de leur côté diftribuoient cette 
Epigramme : 

Lorfqu'on veut en dépit des loir 
Griffonner des Vers à la hâte , 

Qu’en arrive-t-il J on les gâte • I 

Autant qu’on les change de fois. 

Mais ici ce n’eft pas de meme j "■ ‘ 

Chaque nouvelle édition, . . 

Avec une vîteffe extrême , 

Ne court qu’à la pcrfeéHon." 

Efpérons donc qu’à la centième , - . 

Grâces au critique Lcéieur , 

Et la fouplcffc de l’Auteur , 

Nous pourrons voir un beau Poeme, 

On a fou vent loué Defpreaux pour 
avoir rémis fans cefle fes ouvrages fur 
le métier , & les avoir rendus de plus, 
en plus dignes de l’œil févere du public i 
ici l’envie mal-adroite trouve la matière 
d’un reproche , dans ce qui , depuis Ho- 
race jufqu’à nous , a toujours fait le 
fujet d’une éloge 

On parodia le Poëme de Fontenoi 
fous le titre des Héros modernes , c’eft- 
à-dirc qu’on fubftitua les noms de quel- 

Liij 
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ques braves foidats , à ceux des Offi- 
ciers diftingués que l’Auteur avoir tranf-' 
mis à la poftéricé. Le fujet de ceçte Pa- 
rodie étoit miférable. La bravoure & 
le courage du foldat ne méritent- ils 
point des Eloges , comme l’intelligence 
& le fang- froid de fes chefs ? On ré- 
pandit auffi des Réflexions dont on at- 
taque ce Vers : 

C’cft là ce fier Saxon , qu'on croit né parmi nous. 

N’efl-ce pas que , quoique M. le Ma- 
réchal de Saxe foit Saxon , il n’y parok 
„ pas, & qu’il à* tout-à-fait cet air Fran- 
,, cois , fans lequel , comme dit le Mar- 
quis du François a Londres , un homme 
„ eft à jetter par les fenêtres ? En vé- 
„ rité je ne connois rien au-delà que 
„ le bon mot de ce Gafeon , de joyeufe 
,, mémoire , qui à Londres , dans un 
,, Bal , trouvoit que Charles II nç 
,, jdanfoit pas mal pour un étranger,,. 
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M. deK oltaire a voulu dire fans doute, 
que le zele avec lequel le Maréchal de 
Saxe combattoit pour la France , fài- 
foit penfer qu’il l’avoit adoptée pour 
patrie. Mais , peut-être falloit-il éviter 
tout ce qui peut rappeler ces ridicu- 
les préférences que les Nations fe don- 
nent les unes fur les autres. 

Il remplaça l’année d’après le Pré- 
fident Bouhier à l’Académie Françoife. 
On eft furpris de voir l’auteur de tant 
de chefs-d’œuvres , obligé de préparer 
fon entrée dans ce Corps illuftre , par 
ces démarches qui femblentjetter quel- 
ques doutes fur la légitimité des droits 
du candidat. Il éft vrai qu’on auroit dii 
s’attendre à un peu plus d’empreffe- 
ment , pour admettre le plus grand 
Littérateur du fiecle. Mais que de rai- 
fonsfe préfentent , pour excufer les len- 
teurs de l’Académie ! 

M, de V jltaire , alors au plus haut 

L iv 
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période de fa gloire , avoir armé tout- 
à-la fois les ferpens de. fenvie , Ôc la 
vengeance de quelques Auteurs fatyri- 
ques. Plus de vingt Libelles, fortis dès 
prelfes de la Hollande , alloient com- 
battre les Lettres du Pape Benoît XI V' 

& celles du Philofophe couronné , fi 
juftement nommé le Rçi bienfaifant^ 
La Cour de France, quiavoit attendu 
jufqu’alors pour verfer fes bienfaits fur ' 
Al. de K oltaire, venoit de réparer, par 
une double grâce, fefpece d’oubli au-, 
quel fa jeunelfe imprudente l’avoiç 
forcée ( i ). 

La cabale oppofa à cette derniere 
faveyr la miférable feene du Triom^ 
fhe Poétique , qui donna lieu à une au-' 
tre feene plus défagréable encore , où 
l’extrême fenfibilité de M. de K ?/- 


(i) Place d’Hirtoriographe de France^ & celle 
dç Gçncilhommç ordinaire du Roi, 
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taire l’égara fur le choix des moyens 
qui dévoient faire taire fcs ennemis. 

C’eft au milieu de ces crifes fréquen- 
tes que l’Académie devoir prononcer, 
& après avoir long-tems réfifté à fon 
penchant , elle faifit la première occa- 
fion que les circonftances lui offrirent , 
& s’affpcia à la gloire & aux travaux 
de cet homme célébré. 

Une lettre qu’il écrivit alors au Pere 
de la Tour y Jéfuite, fit dire qu’il s’étoit 
étayé du crédit de la Société , contre 
ceux qui lui reprochoient l’abus de la 
Philofophie. Il eft vrai que vers ce 
tems les obfcurs Auteurs des Nou-> 
velles Eccléfiajliques attaquèrent le 
Pape , ppur avoir gratifié de plufieura 
médailles l’auteur de Mahomet ^ & ce- 
lui-ci fur fa liaifon politique avec les 
Feres de la Compagnie de Jéfus. Il 
répondit, » que comblé des grâces du 
» R,qi att^ph^ à fa perfonne facrée ^ 
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» chargé d’écrire ce qu’il fait de glo- 
» rieux & d’utile pour la Patrie , il 
» tâchera , pour remplir cet emploi 
» dont il eft uniquement occupé , de 
» mettre en pratique les inftruflions 
» qu’il a reçues parmi eux ; & que fi 
» les réglés d’éloquence qu’il y a appri- 
» fes font effacées de fon efprit , le 
» caraûere de bon citoyen ne s’effa- 
« cera jamais de fon cœur »• 

Il eft le premier qui ait traité une 
queftion de Littérature au lieu des 
fades complimens que fes prédéceffeurs 
n’avoient pas encore eu le courage 
d’épargner à l’Académie & au Public, 

Le difcours du grand Corneille n’é- 
toit- qu’une faftueufe appréciation de 
fes propres talens , & une longue hy- 
perbole fur ceux du Cardinal de Ri- 
chelieu. 

Racine étoit fi mécontent du fien 
qu’il n’a jamais voulu permettre qu’il 
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fut imprimé. On a fait fur celui de 
Boileau l’Epigramme fui vante : 

Boileau nous die dans Ton écrit. 

Qu'il n’cft pas né pour l’éloquence j 
Il ne dit pas ce qu’il en penfe > 

Mais je penfe ce qu’il en dit. 

Crébillon a ofé réciter ces Vers ; 


Mais quel éclat nouveau tout-à-coup m’environne! - 
Sommes-nous fur l’Olympe ou dans le champ de Mars } 
Quel charme vient d’unir fous mêmes étendards 
Les enfar.s des neuf Soeurs aux enfans de Belloncî 
Pourpres , myrrhes & croix. Mars, Neptune S: Thémis, 
Tout fc confond ici , s’allie & s’humanife j 
Sans orgueil avec moi le Héros fraternife , 

Et je ne crois plus voir qu’une troupe d’amis. 


Un anonyme s’empreffa de publier 

fes réflexions fur le remercîment de 

M. de K dtaire à l’Académie Francoife; 

» 

Elles font fort longues , ôc le Critiqué 
auroit voulu un difeours ajjorti aux 
circonflances y à2a\s\ç.(^Mt\ l’Auteur, fe 
piquant de fenflbUité 6’ d'amitié , eût 
développe ces vertus qui ne peuvent pas 
être bien pures & bien folides fans la 
recQnnoiJfance» 


1746. 
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C’eft du ze'e , de la docilité j de 
i’amour du travail , & non précifément 
de l^aminé qu’il faut porter dans ce 
fanduaire desMufesj & l’on peut ex- 
/ primer fa gratitude , fans répéter ces 
éloges faftidieux , qui embarraffent ceux 
auxquels ils s’adreffent fans rien appren- 
dre à ceux qui les écoutent. 

Un autre difcours , fuppofé avoir été 
récité a la porte de V Académie , écrit 
^ quelque tems auparavant par un de ces 
hommes qui s’efforcent d’échapper à 
i’oubli , à la faveur d’un nom illuftre , 
, trouva M. de oltaire trop fenfible. 
Les perquifitions pour connoître les 
Colporteurs de cette feuille calom- 
nieufe , en multiplièrent les copies ’à 
l’infini. Il foupçonna affez mal-à-pro- 
pos un violon de l’Opéra , très-étran- 
ger aux manœuvres & aux querelles 
littéraires , d’avoir répandu le difcours. 
attribué L’Auteur du jFûc- 
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mm dit affez plaifamment ; » Un violon 
»» de rOpéra ne connoît gueres les Au- 
» teurs , que par leurs chûtes ou pat 
e» leurs fuccès fur ce Théâtre , & le 
»- Temple de la Gloire s’étoit écroulé 
» trop fubitement, pour donner le tems 
» à Travenol , de faire attention à celui 
» qui l’avoit élevé ». Cependant la juf- 
tice , avec fon tumultueux appareil , 
defcendit chez un vieillard plus qu oâ:o- 
génaire , & ne trouva rien dans les pa- 
piers de fon fils , qui pût juftifîer la dé- 
marche que yi, de oltaire avoit fol- 
licitée. L’Abbé d'Olivet , connoiflant 
les fuites d’un ridicule public, prit la 
voie la plus courte pour l’épargner à 
fon nouveau confrère , & on termina 
dans l’obfcurité , une affaire qui auroit 
dû y refter à jamais. 

Il oublia ces petits défagrémens en 
faifant Zadig, Roman d’un genre tout- 
à-fait neuf. Sous l’apparence de la fri- 
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volitd , fes opufcules couvrent toujours 
des vues philofophiques ; & nous re- 
marquerons à ce fujet , qu’il n’a pas 
compofé un feul ouvrage uniquement 
pour montrer de l’efprit. Madame de 
' Lamben écrivoit : » M. de Lamotte n’a 
» point eu de commencement , il n’a 
» point eu d’enfance , & s’eft montré à 
»•> nous tout fait & tout formé ». Peut- 
être pourroit-on écrire le contraire du 
Chantre de Henri , ôc n’en pas faire un 
moins bel éloge. Ses ouvrages ont tou- 
jours acquis un nouveau degré de mé- 
rite. Inépuifable d’ailleurs pour les gen- 
res , cette continuelle reproduéHon eft 
un phénomène d’une nouvelle efpece. 
Piron après la Métromanie , Grejjet 
après le Méchant ^ ne font pas montés 
d’une ligne dans l’opinion publique ; 
mais M. de K iltaire a remplacé le feu 
de la Poéfie qui diminuoit ( car il ne 
s’efl; jamais éteint ) par des ouvrages 
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en profe, où il a créé pour la raifon 
un nouveau langage , & a donné à la 
morale même un ton fédudeur. 

Il fembloit depuis quelque tems avoir 
abandonné la Scena ; il y reparut dans 
S émir amis , Piece fou vent critiquée , 
mais toujours applaudie pour la beauté 
de la verfification. L’ombre de Ni- 
nus ( I ) trouva les connoifleurs rebel- 
les à tout ce qu’on pouvoit alléguer. 
» Quelque détour que vous preniez 
» pour cacher le nœud de cette Tra- 
» gédie J lui difoit un des plus céle- 
» bres y ce n’eft pas moins l’ombre de 


(i) Ninltis paroït fous un nom emprunté. Si 
ce que rapporte Thifloiie eft vrai , le dcguifenlent 
croit inutile. « Sémiramis relTembloit fi fort à 
Ninias fon fils, qu’apiès la mort du Roi fon 
epoux, elle s’habilla en homme, 6c s’offrir aux 
Grands du Royaume , fous le nom de Ninias ».. 
Elle gouverna pendant quarante années, fans 
que cette utile impofiure fût découverte. 
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» Ninus J c eft cette ombre qui infpire 
» des remords dévorans à la Veuve du 
» Parricide , c’eft l’ombre qui permet 
» galamment à fa veuve de convoler 
» en fécondés noces. L’ombre fait en- 
» tendre du fond de fon tombeau , une 
» voix gémilTante à fon fils : Ninus 
» fait mieux , il vient en perfonne ef- 
» frayer le confeil de la Reine , & ater- 
»» rer la ville de Babylonne ; il arme 
O enfin fon fils du poignard , dont iW- 
» nias affalTme fa mere j il eft fi vrai que 
» défunt Ninus fait le nœud de votre 
» Tragédie , que fans les rêves & les 
•• apparitions de cette amp errante 
» la Piecene pourroit pas fe jouer. Si 
» j’avois un rôle à choifir , je prendrois 
» celui du Revenant ». 

s 

Mes larmes coulent pour Elcâre î 
Je fuis fenliblc à l’amitic. 

Mais le plus héroïque fpedre 
Ne m’infpirc que la pitié. 

• ' Le 
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ï-e trait le plus piquant contre cette 
ombre infortunée eft échappé auPoëte 
lui-même. La Princeffe-^:(e;;z£Z,'qui ai- 
moit Arface , ne fe doutoit pas qu’ÿ^r- 
face êc Niîiias fuflent la même per- 
fonne. Apprenant que ce Ninias crû 
mort , ne l’eft point en effet , & qu’il 
va paroître , elle s’écrie douloureufe* 
ment ; !.. 

* V , 

. . . Toüs les morts en cet affreux réjour. 

Pour nous pcrfccucer reviennent-ils au jour î 

Les plaifans toujours avides de ce 
qui peut féconder leur talent , dirent 
qut le tombeau de N inus étoit celui de 
J^oltaire. 

D’autres répétoient ces Vers du 
Poète Roy ^ dont' là gaieté éft fou vent 
un peu lourde : 

Si Qu IN AU LT vivpit encor. 

Loin d’ofer toucher fa lyre , 

Je ne me ferois pas dire 
De prendre ailleurs mon clToî. 

Tçme L 


M 
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ururpatcur de la fcènc. 

Petit bâtard d’A p o l l o N , 

' Attendez que Meipomene 
S oit veuve de Créeillon. 

- Le Théâtre de la foire s’empara du 
Sujet J fous le nom de Zoramis. Veuve 
du Carnaval ^ elle a pour fils l'Audace^ 
Officier des Houffards , & pour Nièce, 
Zulma, Le Bon - Sens repréfente le 
Grand-Prêtre. Le Parodifte a auffi mis 
tine Ombre ; elle faifit à la derniere 
feene Zoramis , qui s’approche pour cau- 
fer avec elle , & lui dit : 

Nous voilà réunis pour ne nous plus quitter; 

Avec moi chez les morts je m’en vais t’emporter; 
J’épargne un parricide aufli-bicn qu’un incefte ; 
Ecoutez le Bon- Sens , il vous dira le relie. 

Le b o n - s e n s. , ' 

Qu’ils nous fauvent d’ennui pour une bonne Icène! 

A toi-meme , cher Prince , ils t’épargnent la peipe 
De defeendre à tâtons dans ce tombeau fatal. 

Pour égorger ta mere au lieu de ton rival. 

Ah 1 pour ne pas tomber dans une erreur lî lourde. 

Tu dévots prendre au moins une lanterne Lourde. 


; 
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Sa raifon fut toujours inacceflible 
aux confeils de ceux qui lui recomman- 
doient une indifférence voifine du mé- 
pris pour ces caricatures deftinées aux 
ignobles plaifirs du bas peuple. Ces 
recommandations pouvoient avoir quel- 
qu’effet, lorfque de nouveaux 
jouoient ces parodies fur des Théâtres 
ambulans ; mais , depuis que des fpec- 
tacles épurés , devenant les émules des 
Aéleurs de la foire , donnèrent avec 
fuccès tant de chef-d’œuvres indigne- 
ment traveftis , un Auteur eft excufa- 
ble de voir avec peine fes héros cha-' 
marés de ridicules , les préceptes de la 
vertu honteufement défigurés , & la ‘ 
raifon dégradée , parler le langage des 
Halles. Chez les hommes, le dernier ’ 
point de la grandeur touche à un ridi- 
cule; & pour peu qu’un Ecrivain adroit 
renverfe la borne qui les fépare , les ' 
plus nobles fentimens fe confondent , 

Mij 
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rhéroïfme difparoît , la vertu devient 
gigantefque, & la plaifanterie ( dellruc- 
tricedes talens utiles) remplace les plus 
nobles penfées par quelques faillies , 
quelques aUufions , enfin par tout ce 
menu détail de quolibets , d’équivo- 
ques , de chûtes épigrammatiques , qu’on 
a fi juftement appeilé l’efprit des fûts. 

Voilà ce que M. de V oltaire fup- 
portoit difficilement ; & quoique ce 
. genre profcrit pendant vingt années 
femble renaître parmi nous , nous ofe- 
rons dire , que c’eft une efpece de fié-, 
triflure attachée au talent , & qu’on 
devroit aux Scarrons moiernes la 
même indiffiérence que celle que leur 
garde la poftérité. Mais , il faut bien 
que je vive , difoit l’Abbé des Fontaines, 
Telles font les miférables fcenes , . 
qui ont prefque déshonoré plus d’un 
chef-d’œuvre. Malgré ces honteux tra- 
veffiffemens , les Connoiffieurs ne refu- 
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feront pas à cette Piece le mérite d’ua 
ftylé toujours élevé , & ces beaux dé- 
veloppemens feuls dignes de la ma- 
jefté du cothurne. 

Nanine vint quelques tems après 
folliciter d’autres fufirages. Cette Co- 
médre jfi remplie d’intérêt , donna lieu 
à plufieurs écrits fur le Comique lar- 
moyant. Le Roi de Prufle , dans une de 
fes lettres à l’Auteur, a jeté un grand 
jour fur cette queftion. 

>» Comme vous n’avez pu rduffir à 
» m’attirer dans la fociété de /a Ckaujfée, 
« perfonne n’en viendra à bout. J’avoue 
» cependant que vous avez fait de Na- 
» nine tout ce qu’on pouvoit en efpé- 
» rer. Ce genre ne m’a jamais plu. Je 
» conçois bien qu’il y a beaucoup d’au- 
» diteurs qui aiment mieux entendre 
» des douceurs à la Comédie , que d’y 
•• voir jouer leurs défauts , & qui font 
» intéreffés à préférer un dialogue infi^ 

M iij 
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» pide à cette plaifanterie fine qui at- 
•» taque les jnœurs. Rien n’eft plus 
» défolant que de ne pouvoir pas être 
» impunément ridicule. Ce principe 
» pofé , il faut renoncer à l’art char- 
» mant des Plaute^ des Térence y des 
» Moliere , & ne fe fervir du Théâtre , 

* que comme d’un bureau général de 

• fadeurs , où le public ira apprendre 
» à dire , je vous aime , de cent façons 
» différentes. Mon zele pour la bonne 

» Comédie va fi loin , que j’aimerois , 
» mieux y être joué , que de donner 
» mon fuffrage à ce monftre bâtard & 

» flafque , que le mauvais goût de ce 
■ fiecle a mis au monde », 

M. de V'oltaire répondoit à cette cri- 
tique févere & judicieufe , qu*il n'y a 
de mauvais genre que celui qui ennuie. 
Tant de fuccès mirent le fceau à fa 
réputation , & répandirent fur fon exif- 
tence un éclat qui laiffoit à peine ap- 
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percevoir les manœuvres de ' fes enne- 
mis. La maniéré dont le bienfaifant 
Stanijlas lui permit de vivre à fa Cour^ 
où il fe rendit à la fin de cette année , 
acheva de les défoler ; mais leurs cris 
& leurs libelles narrêtoient pas fa 
plume infatigable. 

Il fit Rome fauvée. Il Tappelloit Ci- 
eeron vengé. Il eji bien jujîe , difoit-il , 
çuon le venge de ce barbare Crebillon y 
qui le fait parler comme il parle. 

L’ingénieufe folie appellée Candide , 
repofoit fon imagination quand il fortoic 
des ateliers de Melpomene. Cet homme 
univerfel fourniflbit à tous les goûts.. 
Le Roi lui lifoit tous fes ouvrages,’ 
la Cour répétoit fes faillies , les Adeurs 
de Société jouoient celles de fes Piè- 
ces qui n’étoient pas encore connues 
au Théâtre de Paris; Madame du 
Châtelet jouifibit de fa gloire & de fon 
amitié , ôc plus févere que lui- même , 

Miv 
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l’exhortoic à fe toidir contre ces hom-î 
mes indifcrets , qui épuifant fon porter 
feuille , prenoient fes efquifles , & pré^ 
fentoient au public des tableaux impars 
'' faits., C’efl: ainfi que./a Femme qui araF 
fon vit le jour ; & l’amour de la vérité 
nous arrache , qu’elle juftifioit trop le 
‘ zele éclairé de Madame du Châtelet, 

Plufieurs anecdotes prouvent avec 
quelle bonté le Roi le traitoit. Ce 
Prince n’étoit pas plutôt à la Corné-, 
die, qu’il auroit voulu voir le dénoue- 
ment de la Piece, & paffer à un autre 
amufement. M. de K oltaire , qui fe 
flattoit que fes ouvrages pouvoient faire 
une exception , ofa un jour lui adref. 
fer un compliment qui finiflbit par cest 
iV ers : - 

Vous aimez les plaifirs, mais vous les aimez courts. 

Les Jéfuites avoient toute la con- 
fiance àtStaniflas', alarmés des princi- 
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pes de tole'rance , que la prdfence ôc 
les écrits de V^oltaire femoient infeii- 
fiblei;nent autour du Trône , ils ef- 
fayerent de les combattre avec la plume 
même du Monarque , & l’amenerent 
à compofer le Philofopke Chrétien ; 
mais , foit que le P. Demenoux , qui 
en avoit fuggéré l’idée , eût trop aban- 
donné le Prince à lui-même dans cet 
écrit , foit qu’il y eût gliflé à deflein 
quelques maximes peu dangereufes de 
la nouvelle Philofophie , on crut que 
oltaire y avoit mis la main , & 
c’en fut affez pour prévenir le rigorifme 
contre cet ouvrage. Avant d’en per- 
mettre la diftribution , le Roi en adreffa 
un exemplaire à une Princeffe refpec- 
table par fa pieté ( i ) , fans lui en nom- 
mer l’Auteur. Elle répondit que le 
Hyleen étoit trés-agréable ; mais, qu’aux 


(i) La Keine de France, fa fille. 
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hardiefles feules dont il étoit rempli ÿ 
elle eût aifément reconnu M. de K ?/- 
taire , quand même elle n’eût pas fu 
qu’il étoit à fa Cour. A la leâure de 
cette lettre J le Roi vivement piqué, 
fit fur le champ appeler Koltaire. Il 
arriva. Tiens ^ lui dit le Roi , vois comme 
on nous traite. Comment ? trouver mort 
livre rempli d* impiétés ! iltaire ne ré- 
pond rien , mais fe retournant un mo- 
ment apres , il dit à demi-voix : Co/tz- 
ment ! m’ aceufer d' avoir fait un ouvrage 
qui n’efi pas écrit en français! 

Le féjour de Lunéville par 
tant de faveurs , fut terminé par des 
regrets cruels. Cette célébré Marquife 
du Châtelet , au milieu de fa carrière , 
pleine de fanté , mourut à cet âge , où 
revenu du preftige des plaifirs , & rendu 
à foi-même , on vit pour fes amis. Cette 
femme vraiment extraordinaire par l’é- 
lévation de fon efprit & l’étendue de 
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fes connoiffances , n avoit jamais eu la 
manie ordinaire de fon fexe ^ trop 
prompt à revêtir la tournure du nôtre , 
& à abjurer les agrémens du fien. 

Sa taille élégante étoit au-deflus de la 
médiocre. Sans être extrêmement jo- 
lie f elle avoit une de ces phyfionomies 
qui animent tout , & ces manières qui 
répandént de la grâce fur les plus pe- 
tits objets. Le portrait qu’en a fait M. 

dans dix Vers, eft d’après na- 
ture ( 1 ). On voyôit en effet le com- 
pas de Newton fur la toilette d’une pe- 
tite maîtreffe. Dédaignant de s afîujétir 
à ces minutieufes bienféances qu avec 
raifon on a impoféespour loi à fon fexe , 


(i) Une étrenne frivole i la dofle Uranie t 

Peut-on la prrffenterî oh ! très-bien, j’en réponds: 

Tout lui plaît , tout convient 1 fon dofle génie : 

Les livres , les bijoux , les compas , les bombons , 

Les vers , les diamans , les biribis , l’optique . \ 

L'algebre , les foupers , le latin , les jupons , 

L’opéra . les procès, le bal & la phyflque. ' 


/ 
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elle embarraffoic quelquefois la pruc 
dence , mais ne fcandalifoit Jamais la raî- 
fon. Loin d’abufer de fa fupériorité, 
elle portoit dans la vie ordinaire cette 
bonhomie prdcieufe qui confole ceux 
que la nature femble avoir négligés , 
& rapproche le commun des hommes , 
préférant fi volontiers le jour doux de 
l’amitié à l’éclat des grands talens. Que 
de preuves elle donna de cette indufi 
trieufe gcnérofité qui épargne au be- 
foin jufqu’aux incertitudes des folli- 
citations f Vive dans la difpute , elle 
ne cédoit qu’à la vérité démontrée ; 
& fi quelquefois fon imagination l’em- 
portoit , fon coeur trouvoit bientôt 
moyen d’expier ces torts pafiagers ; ou 
s’il lui en coutoit trop de faire le facri- 
fice de fes fentimens „ elle attendoit 
qu’un médiateur défintéreffé rétablît 
l’équilibre entre elle & fes amis. 

Elle mourut en couche à éinquante- 
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deux ans , dans le petit appartement 
de la Reine. Il fallut que fon cercueil 
traversât la Salle de Spedacle ; le bran- 
card, fur lequel il étoit placé cafla l'ur 
le Théâtre. Cet accident fit dire mille 
pauvretés ; parce que fur ce Théâtre , 
elle avoir joué la Comédie quelques fe- 
maines auparavant. 

Cette perte , que M. de Voltaire len-* 
tit vivement , influa beaucoup fur le 
parti auquel il fe décida. Le Roi de 
Prufle lui “propofoit de vivre à fa Cour j 
il avoir toujours répondu que les Rois 
quelque puiflans qu’ils foient, ne peu- 
vent pas remplacer les tréfors de l’a- 
mitié ; mais comme celui qui le pref- 
foit daignoit mettre la fienne à la tête 
de fes bienfaits , il céda. 

Nous voici à l’époque la plus bril- 
lante fans doute de l’hiftoire de M. de 
Voltaire. Peut-être une des plus gran- 
des imprudences de fa vie , ell celle de 
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s’être laiffé entraîner fous le ciel ora- 
geux d une Cour. La plus paifible ne 
fauroit guere convenir à un homme 
de Lettres. S’il defcend aux frivoles oc- 
cupations des courtifans , il n’eft plus 
rien ; s’il s’dleve au-deffus , il armera 
contre lui le préjugé tout puiflant , & 
l’amour-propre humilié. Point de mi- 
lieu , flatter ou déplaire , être oifif ou 
envié , dupe ou martyr. Aux yeux d’un 
Philofophe , qu’eft-ce que la faveur ? 
où aboutiflent les préférences paflage-' 
rcs y fouvent accordées fans choix & 
reprifes fans raifon f Quel vuide dans 
les difeours ! quelle înconféquence dans 
les aérions ! quels choix ! Des hommes 
qui ne voient rien , qui fentent moins 
encore , courbés dès leur plus tendre 
jeunefle fous le joug du defpotifme , fe 
confolent quelquefois par une feinte 
careffe , d’une injuftice réelle; mais celui 
^i fe fent homme , libre par fon état. 
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'te plus encore par fes fentimens , dont 
le premier des befoins eft fa propre ef- 
time ; qui fait que les Grands accordent 
affez volontiers un fuffrage ftérile , mais 
prefque jamais ces fentimens qui pren- 
nent leur fource dans la confiance & dans 
l’égalité, un tel homme ne trouve dans 
leurs douces paroles que de vains fons , 
dont ils bercent la vanité de ceux qui 
les fervent. Ainfi un Capitaine adroit 
fait de tems en tems monter fur le til- 
lac les efclaves qu’il tenoit enchaînés ; 
& les diftrait par les fons des inftru- 
mens , des fombres réflexions fur leur 
trille dellinée. On dira comment réfifter 
aux invitations flatteufes d’un Roi que 
les talens, le génie, la gloire, rendoient 
le premier Prince du monde ? efprit 
brillant & vafle , qui manie en fc jouant 
les rênes de l’adminillration , dont les 
rivaux font appellés de grands hom- 
mes , parce qu’ils imitent une ou deux 
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de fes (juàlitds. Sans doute , s’il â ja- 
mais exillé un Prince qui dût ralTu- 
rer contre les événemens , c’ell celui- 
là ; aufli les intrigues de l’envie ne pu- 
rent-elles jamais rien fur lui , mais elles 
précipitèrent Al. i/d oltaire dans des 
torts, qui ôrant au Monarque jufqu’au 
pouvoir de le défendre, lui arrachèrent 
des ordres , mitigés encore par Ja ma- 
niéré dont il les donna. Mais n’anti- 
cipons point fur les événemens , & tâ- 
chons de développer avec impartialité 
un des plus fmguliers morceaux de cette 
hilloire. , . 

M. de. oltaire partît de Compiegne . 
pour Berlin , le aj Juin lypo. Ses en- 
nemis feignirent de trouver dans ce dé- 
part une efpcce d’infidélité à fa patrie ; ■ 
& fe confolerent par des réflexions ma- 
lignes & des prophéties défübligeantes,' 
du chagrin fecret de le voir appellé à 
la Cour d’un Roi grand homme, Loin 

de 
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de jouir fur la route de l’éclat que cet 
événement ajoutoit à fa réputation ; il 
fe déroboit aux hommages qu’on vou- 
loit rendre à fon génie. » Nimaginez 
» pas , écrivoit-il à Madame Denis, que 
» je veuille égaler Chapelle, qui s’eff: 
» fait, fans qu’on le fâche , tant de ré- 
» putation pour avoir été de Paris à 
» Montpellier , & en avoir rendu 
» compte à un gourmand ». 

Ce n’étoic pas peut-être un emploi difücile • 

De railler Monlîeur d’AssoucY; 

Il faut une autre plume, il faut un autre ftylc. 

Pour peindre , dit-on , cet Achille, 

Qui fait des Vers à Sans-Souci. 

Je pourrois vous parler de ce charmant afyle. 

Vous peindre ce Héros philolbphe & guerrier, 

Si terrible à l'Autriche , & pour moi fl facile. 

Mais , &c. &c. 

Il arriva à Pov^dam vers le milieu 
du mois de Juillet. Quel fpeftacle ! 
un Prince dépouille fon rang & defeend 
de la Majefté du Trône pour un fimple 
particulier , qui , de fon côté , oubliant 
Tomel. M 
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trente années de fuccès , croyoic que 
cette carrière fi illuftrce n’étoit rien , & 
ne commençoit que du moment qu’il 
la confacroit à fon héços. Perfonne n’a 
été plus grand & plus ingénieux tout- 
à-la-fois , que ce Monarque dans la 
diilribution de la gloire , & dans l’art 
de récompenfer les vrais talens. 

M. de oltaire fut logé dans le Pa- 
lais de Pot\dam. Déjà l’on s’occupe de ' 
la maniéré d’y fixer fon féjour, & de 
plus , grands bienfaits encore. Quoique 
l’inclination , & fur-tout la reconnoif- 
fance , le portaffent à s’attacher pour 
toujours à un Prince fi généreux , il 
redoutoit cependant un bonheur qui 
exigeoit d’abord la perte de fa liberté ; 

& l’amour de l’indépendance combat- 
toit feul avec fuccès contre tant de rai- 
fons & tant de fentimens, lorfqu’une 
lettre charmante détruifit toutes ces ir- 
réfolutions. 
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» J’ai vu la lettre que votre niece 
» vous écrit de Paris. L’amitié qu’elle a 
». pour vous , lui attire mon eftime. Si 
» j’étois Madame Denis , je penferois 
» de même; mais étant ce que je fuis,' 
» je penfe autrement. Je ferois au défef- 
» poir d’être caufe du malheur de mon 
» ennemi , & comment pourrois-je 
» vouloir l’infortune d’un homme que 
» j’eftime , que j’aime, & qui m'e-fa- 
» crifie fa patrie & tout ce quel’huma- 
» nité a de plus cher ? non , mon cher 
» K dhaire , fi je pouvois prévoir que 
» votre tranfplantation pût tourner le 
» moins du monde à votre défavantage , 
» je ferois le premier à vous en diflua- 
» der. Oui, je préférerois votre bonheur 
M au plaifir extrême que j’ai de vous 
» avoir. Mais vous êtes Philofophe 
» je le fuis moi-même ; qu’y a-t-il de 
•> plus naturel , de plus fimple & de 
V plus dans l’ordre que des Philofo- 

Nij 
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» pliesfaits pour vivre enfen'ible, réunis 
t» par la même étude , par le même 
.» goût & par une façon depenfer fera- 
» blable , le donnent cette fatisfaêHon f 
»> Je vous refpecte comme mon maître 
» en éloquence & en favoir ; je vous 
»> aime comme un ami vertueux. Quel 
. » efclavage^ quel malheur , quel chan- 
» gement , quelle inconftance de for- 
. » tune y a-t-il à craindre dans un pays 
» où Ton vous eftime autant que dans 
» votre patrie , & chez un ami qui a 
» un cœur reconnoilTant ? Je n’ai point 
» la folle préfomption de croire que 
» Ber/in vaut Paris. Si les richelfes , 
» la grandeur & la magnificence font 
» une ville aimable , nous le cédons 
' » à Paris. Si le bon goût , peut-être 
« plus généralement répandu, fe trouve 
» dans un endroit du monde , je fais ôc 
» j’en conviens que c’elt à Paris ; mais 
M vous, ne portez-vous pas ce goût 
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• par-tout où vous êtes ? Nous avons 
*» des organes qui nous fuffifent pour 
» vous applaudir ; & en fait de fenti- 
» ment, nous ne le cédons à aucun pays 
w iu monde. J’ai refpeêlé l’amitié qui 
» vous lioit à Madame du Châtelet ; 
» mais après elle j’étois un de vos 
» plus anciens amis. Quoi ! parce que 
» vous vous retirez dans ma maifon 
» il fera dit que cette maifon devient 
»'une prifon pour vous ? Quoi ! parce 
» que je fuis votre ami , je ferai votre 
» tyran ? Je vous avoue que je n’entends 
» pas cette logique là ; que je fuis fer- 
» mement perfuadé que vous ferez fort 
» heureux ici tant que je vivrai; que 
» vous ferez regardé comme le pere 
» des Lettres & des gens de goût j 6c 
» que vous trouverez en moi toutes les 
» confolations qu’un homme de votre 
» mérite peut attendre de quelqu’un 
> qui l’eltime. Bon foir », Frédéric.^ 

N iij 
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Cette lettre fut fuivie d’une penfion 
de cinq mille écus. Il reçut aulli quel- 
ques jours après l’ordre du Mérite ôc 
la clef de Chambellan. 

Ces marques d’honneur , dont les 
Princes paient les fervices des Cours 
& amufent la vanité, ne furent point 
follicitées par M, de K oltaire ; il les ac- 
cepta avec reconnoilfance , mais fans 
y mettre d’autre prix que celui qu’y 
donnoient les bontés de fon nouveau 
maître. Ainfi les farcafmes de quel- 
ques-uns de fes ennemis étoient entiè- 
rement déplacés , de même que leurs 
réflexions fur la nouvelle patrie qu’il 
adoptoit. On s’étoit mis parfaitement 
en réglé , puifque le Roi de Prufle 
avoit chargé fon Miniflre auprès de la 
Cour de France, d’obtenir, pourM. de 
Voltaire , la permiflion de s’établir à 
Berlin & à Fof^dam. Il n’en conferva 
pas moins fa place de Gentilhomme 
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ordinaire de la Chambre , mais il re- 
nonça de lui-même à celle d’Hiftorio- 
graphe , incompatible avec un pareil 
déplacement. 

Il trouva en Prufle des Savans & 
des beaux-efprits , dont les noms^ôc les , 
ouvrages étoîcnt avantageufement con- 
nus dans le monde littéraire. Le Comte 
Algaroti y qu’il avoit déjà vu à Cirey , 
ëtoit diûingué par l’agrément qcrtl ré- 
pandoitfur fes connoiflances. S’il avoit 
eu autant de goût & de naturel ( i ) que 


(i) Il dit en parlant de la Tofeane, que c’eft 
un diamant qui ne pefe pas une grande quantité 
de grains , mais qui ed d'une eau très-pure , & 
d’un très-beau crydallin ,/a Tofeana e un diamantey 
di non molti gruni in verita, ma dek’ aqua piu ayfla- 
lina ^ e piu pure... Selon lui. Bacon avoit une 
'grande érudition , parce que les plus grofl’es 
perles fe trouvent au defibus des eaux les plus 
profondes. Lo fiile di Bacone , uomo di ahijfimi 
doürina ,, abonda, di vivijjimi pcnjlcri : Nella magior 
profondita d'aqua fi trovano le perle piu grojfe. Voyez 
l’HUloire de l’Efprit humain ,Tomc X , p. 3 jr. 

N iv 
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d’efprit & de pdnétradon , on ne lui 
auroit prdféré perfonne. 

M. de Mjiupenuis , homme de beau- 
coup d’efprit , gâtoit d’excellentes qua- 
lités par l’orgueil le plus déraifonna- 
ble,& faifoit haïr, par fon intolérance,' 
un efprit amufant & aflez original. M. d& 
Koltaire l’avoit connu à Cirey , où 
une plaifanterie fur l’ouvrage de Ma- 
dame du Châtelet les a voit mis en froid.’ 
'Hans la fuite , ayant été reçu à l’Aca- 
démie Françoife, M. de Voltaire lui 
envoya fon Difcours de réception , & 
lui manda , que M. le Comte de Mau- 
repas l’avoit obligé de fuprimer un 
endroit , où M. de Maupertuis étoic 
conjparé à Platon , voyageant à la 
Cour de Denys ( i La haine du Phi- 


(i) Il n’y a que l umout de rancirhçlc, qui aie 
pu fuggércr ce bon mot à M. de Voùaire, fi eq 
effet il l’a écrit. Il n’y avoit nul rapport entre 
Tlaton de Maupertuis , de bien moins encore çutrç 
Denys le tyran Se, le Roi de Piujfe^ 
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lofophe de S. Malo ne tomba d’abord 
que fur le Miniftre ; mais ayant éié in- 
formé quelque tems après (àcequil 
difoit à fes amis ) que non-feulement 
il n’avoic point été queftionde fuppref- 
fion , mais i que le Poète n’avoit pas 
mêriie fongé à placer fon éloge dans 
ce morceau d’éloquence , ce fut bien un 
autre reflentiment; & jamais fon amour- 
propre ne pardonna à M. de V oltaire 
cette petite vengeance. D’ailleurs il 
étoit bien plus naturel que M. de 
Maupenuis ne vît pas avec plaifir arri- 
ver en PrulTe un homme qui mettoit 
tous les autres à la fécondé place. Il 
dilTimula cependant, mais n’en travailla 
pas avec moins d’adlivité à balancer les 
fuccès de fon compatriote ; ôc quelques 
François , dont les talens fubaltern.es 
défefpéroient de briller, tant que l’af 
tre de la Littérature domineroit fur 
l’horifon de Poty^dam , le feryirent uti- 
lement dans fes projets. 
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M. le Marquis d'Argens ayant prodi- 
gieufement lu , fans avoir beaucoup de 
littérature ; mais qui cependant avoit 
encore plus de littérature que de phi- 
lofophie , malgré la réputation , ou 
pour mieux dire la faveur qu’il dut aux 
très-médiocres Lettres Juives, portoit 
dans la fociété une bonhomie littéraire 
qui lui valoir beaucoup de partifans. 

Il a peut-être écrit quarante volumes , 
fans avoir penfé deux jours. Ses ouvra- 
ges , ou plutôt fes extraits & fes ré- 
minifcences , n’ont pas même le feul 
mérite des écrits de ce genre ^ la briè- 
veté ôc la précifion ; il dit à peu près 
de tout^le monde autant de bien que 
de mal : moyen excellent pour n’avoir ' 
ni ennemis ni leêteurs. 

. La Métrle , Leêteur du Roi , Mé- 
decin recherché pour fon. extrême in- 
génuité , avoit une gaieté qui tenoit ' 
un peu de la folie. Son babil, plein 

/ . 
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d’idées , ne fatiguoit pas. Au milieu de ce . 
délire habituel , brilloient par intervalles 
quelques accès de raifon qu’il faififîbic 
pour travailler ; lorfque l’accès étoit 
paflé , à peine fe reffouvenoit-il de ce 
qu’il avoit mis fur le papier. Ces 
Vers que M. V oltaire écrivit un 

jour fur une carte, le peignent d’après 
nature. 

Je ne fuis point inîiuiété. 

Si notre joyeux la Mettk;k 
Perd quelquefois cette faute 
Qui rend fa face fi fleurie : 

Quelque peu de gloutonnerie , 

Avec beaucoup de volupté , 

Sont les doux(cmplois de fa vie. 

’ Il fe conduit comme il écrit j 
A la nature il s’abandonne ; 

Et chez lui le plaifir guérit 
Tous les maux que le plaifir donne. 

M. ^Arnaud amufoit Berlin par fes 
Poéfies , & promettoit dès-lors tout 
ce qu’il a acquitté depuis. M. Touf~ 
fénts^ qui eut de la difgrace ôc de la fa- 
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veur, pour un livre qui ne méritoit guè- 
re ni l’une ni l’autre ; quelques autres 
Savans encore , que nous ne nommons 
point ( quoique bien eflimables ^ , parce 
qu’ils ne détournèrent pas les yeux de 
leurs ouvrages pour mêler leurs voix à 
celles qui s’élevèrent tantôt pour , tan- 
tôt contre un homme nouveau. 

Tels étoient ceux que l’augufte pro- 
teêleur des Arts avoit daigné appro- * 
cher de fa perfonne. M. de Koltaire ' 
n’eut avec eux, ni l’empreflement qui 
femble mendier les fuffrages de rivaux 
déjà établis , ni l’orgueiileufe indiffé- 
rence d’un homme qui croit pouvoir fe 
fuffire à lui même. Laborieux & retiré, 
il palfoit dans fon cabinet tout le 
teins dont le Roi ne difpofoit pas. 

Un mois après fon arrivée à Pot^ 
dam y Madame la Margrave de Ba- 
rehhj cette fœur fi chérie & fi digne de 
l’être i vint à Berlin i on donna à cette * 
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occafion des fêtes fuperbes dans cette > 
Capitale. M. i/d Voltaire eut l’honneur 
de fuivre le Roi , & aflifta à ces fpec- 
tacles où préfidoit le goût & la magni- 
ficence. On répéta aux flambeaux les 
carroufels qu’on avoit donnés pendant 
le jour , & les vainqueurs y recevoient 
le prix de l’adrefle , des mains de la 
bienfaifance. On choific parmi les Opé- 
ra Italiens ceux qui entraînent le plus 
de pompe, ôc dans lefquels la brillante 
imagination . de l’Abbé Mietajîaje a el- 
fayé de nous donner quelques idées 
de la grandeur des Speêlacles Grecs. 
C’eft au milieu de la Famille Royale 
qu’étoit placé M. de V oltaire à toutes 
les repréfentations. Les inépuifables 
reflburces de fon efprit charmoient les 
longueurs , & rempliflbientlesmomens 
. de vuide inféparables de ces fortes de 
plaifirs. 

Le Roi fit conftruire dans le château 
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de Berlin un Théâtre , fur lequel on 
donna Rome fauvée. Les Princes Ôc 
Princeffes de la Maifon Pvoyale ( qui , 
en rempliflant ces beaux rôles, par- 
loient leur langage ordinaire ) , répan- 
doient dans cette repréfemation un 
intérêt & un charme inexprimables. 
M. de oltaire]Q\x6vi celui de Cicéron, 
■ avec une perfection dont aucun_ Co- 
médien n’a jamais apprôché , difent les 
Mémoires de fa vie. Au milieu des ap- 
plaudiflemens univerfels , fes ennemis 
naiflans laifferent appercevoir leur in- 
quiétude , & voulurent trouver des al- 
" lufions dans cette Tragédie. Mais déjà 
jouée à Sceaux chez Madame la Du- 
chefTe du Maine , lorfque Madame du 
Châtelet vivoit encore, ôc par confé- 
quent à une époque où fon Auteur ne 
fe propofoit pas d’accepter des bontés 
étrangères , fon innocence étoit trop 
évidente. 
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Le Roi de plus en plus charmé de poC- 
féder un homme aulTi univerfel , chez 
lequel il trouvoit tour-à-tour l’efprit ôc 
i’ufage d’un courtifan , les connoiflan- 
ces d’un érudit , le génie d’un Poëte 
' & la converfation d’un Philofophe , 
vouloir par de nouveaux liens l’attacher 
à fa perfonne. Dans cette vue , il lui 
propofa une fuperbe maifon à Berlin. 
pour Madame Df/zzi , mais elle ne put 
concilier cette nouvelle marque de 
bonté J. avec les arrangemens pris dans 
fa famille. 

Après les fêtes de Berlin , le Roi 
retourna à Pot\dam au milieu des ar- 
mes & des favans. Les foins de l’ad- 
minifiration l’occupoient jufqu’àu foir. 
Les Arts & les Sciences lui fervoient 
alors de délaflement. 

M. de Koltaire , toujours folitaire au 
milieu de fa Cour , avoit feul la per- 
milTion de fe faire fervir de la table du 
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Roi & l’honneur de fouper tous les 
foirs avec lui. Les autres gens de Let- 
tres ne paroilToient que loffque leur nom 
droit fur la iiüe. Ces foupers ^ dont on 
a tant parlé , comrnençoient à neuf 
heures, & finifibientà onze. C’eft peut- 
Érre le feul Prince du monde qui ait fu 
concilier deux efpeces de Cours fi diffé- 
rentes. 

Nourrir dans les uns cette foule de 
préjugés necefiaires fur lequel eft fondé 
l’art de la guerre , ôc applaudir aux 
raifons irréflfiibles de la philofophie qui 
l’abhorre ! Etre également bien placé 
au milieu d’une troupe de héros éle- 
vés dans les camps , dédaignant les vains 
jeux de l’efprit , & parmi de paifibles 
6avans , n’enviant rien aux Rois , & 
plaignant les inftrumens aveugles de 
leurs querelles ? Cette tâche fi difficile 
droit un jeu pour un efprit fupérieur, 
qui laiffant courir les uns dans les fen- 

tiers 
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tiers de la gloire , tenoii les autres fans 
cefle occupés d’ouvrages relatifs à leurs 
talens , fans leur permettre de s’aflbcier 
par des confeils aux menées de l’am- 
bition. 

M. de Koltaire avoit apporté les 
matériauîc du Siecle de Louis XIJ^ 
(le plus foigné de fes ouvrages en 
profe ) , & laiffoit' de tems en tems re- 
pofer les pinceaux de l’hiftoire en faveur 
d’un Poëme (i) , qu’il faut oppofer à 
ceux qui refufent à cet illuftre Ecri- 
vain l’invention ôc le génie. 

Quelle chaleur dans la marche ! dans 
les perfqnnages , quelle vérité ! quel 
art entre les épifodes & l’objet princi- 
pal ! le merveilleux de ce Poeme eft 
parfaitement aflbrti aux moeurs du tems 
où vivoient fes héros , 6c ce n’eft pas 
un petit mérite de refferrer fon imagi- 


(i) La Pucclle d’Orléans. 

TQïïie /. 

I - 


Digitized by Google 


210 Histoire littéraire 

nation dans les bornes étroites d’unfie- 
cle , fans que ce foit aux dépens de la 
variété & de l’intérêt. Il n’y a rien à ré- 
pondre à ceux qui attaquent la licence 
des images. Les partifans du Pocte , 
réduits au filence ou à la mauvaife foi , 
s’affligent , fur-tout lorfqu’ifs voient 
que ces écarts , non-feulement n’ajou- 
tent rien au mérite du Poëme , mais le 
défigurent peut-être. 

« On ne trouvera point ( difent les 
» Mémoires de fa vie ) des momens 
» plus glorieux pour lui que ceux qui 
» fuivirent fon arrivée dans le Brande- 
» bourg. Attendu avec impatience , 
» accueilli avec diftindion , comblé 
» d’honneur , recherché des Grands ,■ 
» libre dans une Cour , il paffa dans cette 
» faveur brillante les premiers mois de 
i> fon féjour à Bt^rlin ôc à P oty^dam *». 

Ses lettres, à cette époque , refpirent 
la joie & la félicité. Il entretient fes 
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amis du génie du Monarque , de la fa- 
gefle de fon gouvernement , de la dif- 
cipline de fes troupes. Il écrivoit un 
jour : 

D’un reg:)rd étonné j’ai vu fur les remparts , 

Ces géans courts-vêtus, automates de Mars, 

Ces mouvemens fi prompts , ces démari hes fifieres^ 
Ces mouftaciies, ces grands bonnets. 

Ces habits retroufiés , montrant de gros derrières > 
Que l’ennemi ne vit jamais. 

' Cette vie douce ne fut troublée que 
par le murmure fecret de l’envie. M. de 
Maupertuis , qui depuis long-tems jouil^ 
foit de i’eflime du Roi , crut que la ré- 
putation & les talens ne difpenfoient 
pas M. de Voltaire d’aller au-devant 
de fon amitié ( fur-tout après ce que 
nous avons rapporté), & vraifembla- 
blement celui-ci crut que M. de Mau- 
permis pouvoir faire quelque exception 
en fa faveur. Cette prétention mu- 
tuelle augmenta encore le froid entre 
ces deux- hommes illuûres ; ils fe 

Oij 
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voyoient par néceflité , s’obfervoient 
par défiance, & il faut avouer que 
JM. de V oltairt ne cachoit pas fa fu'^ 
périorité à fon rival. 

D’ailleurs de nouveaux fuccès obte- 
noient à chaque inftant de nouveaux 
fuffrages. Il publia cette même anné^ 
Micrornegas , bagatelle ingénieufe & 
philofophique , compofée autrefois à 
Cirey, envoyée alors au Prince Royal 
retrouvée depuis dans les papiers du 
Roi ( I ). 

M. de Francheville fut l’éditeur du 
Siecle de Louis XIK , un de ces ou* 


(i) M. de Freïjleben^ qui a traduit cette in* 
geuieufe fidUon , a dit : 

L’Auteur d’un fi charmant derit f , 

■ Nous confule d'un badinage i 

Qu’anime par-tout fon cfptit , 

Et vous prouve par fon ouvrage ‘ ‘ 

Que l’hoinoie a’elt pas fi petit. 
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vrages qui font époque dans la Litté- 
rature & dans THiftoire. Quoicju’alors 
très-au-deffous encore de ce qu’il efl: 
aujourd’hui , c’étok toujours l’efquifle 
d’un grand maître , & on avoir rare- 
ment inftruit avec autant d’utilité. C’é- 
toit donner aux Annaliftes du monde 
un modelé d’élégance , de précifion 
& de philofophie , 6c réunir dans la- 
même galerie tant d’hommes célébrés, 
que Bellonne , le Dieu des Arts , 6c 
Minerve avoient formés fo^is les re- 
gards protedeurs d’un Prince qui fut 
régner. 

Les éloges qu*on donna à cette nou-^ 
velle produdion , encouragèrent l’Au- 
teur à tracer d’un pinceau plus rapide 
encore , s’il étoit poflible , les campa- 
gnes de Louis XK, Son Secrétaire ( un 
nommé Finois ) abufant de fa con- 
fiance , donna au public des matériaux. 

' Oiii 
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informes fous le titre de guerre dô 
11741 ( i). 

M. de Voltaire voyant fes plans 
avortés , & remprelTement des Jour- 
naliftes Anglois & Allemands à cen- 
furer un livre qni n’étoit qu’un amas 
d’études précipitées, n’acheva pas les 
Campagnes de Louis XV ^ ne corrigea 
.■çdmilz guerre de 1741 , & abandonna 
,ces feuilles dérobées, à l’avidité des Li- 
braires. Ce ne fut que quinze ans après , 
qu’il refondit ces matériaux divers dans 
le Siecle de Louis XV. Il n’eft pas 
furprenant qu’on lui ait quelquefois 
..volé des manuferits, puifque quelques 


( i) Voltaire compofa fans doute ces deux 
Ouvrages peur remplir le titre à'Hifioriographe de 
France , dont le Rci l’avüit honoré , & vraifem- 
blableincràt aulii pour ne pas s’expofer aux re- 
proches faits à Racine ik à Boileau, dont on n avait , 
difoit-on , d'autre prufe^que leurs quittances au Tri foc 
RoyaU _ ' 
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perfonnes ont copié fes converfations ; 
d’ailleurs ces vols étoient utiles , ôc in- 
quiétoient trop peu la confcience de 
ceux qui s’imaginoient travailler pour 
fa gloire, en s’occupant de leur fortune. 
Peut-être aufli que la rapidité avec la- 
quelle fes ouvrages fe fuccédoient , leur 
perfuadoit qu’on pouvoir puifer fans 
fcrupule dans une fource fi féconde. 

Il adrelfa au Roi fon Po'éme fur la 
Loi naturelle y & fit prefqu’en même 
tems \ Orphelin de la Chine. Une Piece 
de Metajîafe ( VEroe cinefe ) lui en 
donna l’idée. Il reprochoit fouvent à 
la Piece Italienne de n’avoir rien de 
Chinois , & depuis un Anglois ( M. 
Murphi) a prétendu , que le Conqué-' 
rant Tartare étoittout-à-fait François ; 
aufli l’appelloit-il le Chevalier Gengis-^ 
Kaji (i). 

(i) Cette Tragédie n’étoit d’abord qu’en trois 
Aéles. 

Oiv 
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Les événemens de cette année an-» 
noncentque fa faveur n’avoit pas baiffé. 
Le mariage du Prince Henri ^ frere du 
Roi , avec la Princelfe IVilhdmine 
de He£'e-Cajj'el , fut célébré par des 
fêtes. M. de Holtaire eut l’honneur 
de dîner avec la Famille Royale à 
Sans-Souci. La Métrie , mort quel-» 
ques mois auparavant ( i ) , avoit lailTé 
vacante la place de Lecteur du Roi , 
qui fe repofa fur M. de H oltaire ^ 
du foin de la remplir. Il fît choix de 
l’Abbé de P rades ( 2 ). 


(1) Lorfqu’on annonça Li mort au Rcj , il dit: 
J'ai perdu trois hommes ; un Médecin , un homme de 
Lettres & un fol. La Métrie a loiflc Uil afiez bon 
Traité fur la pctitc-vérole. 

(2) L’Abbé de Prudes , obligé de quitter la 
'France , pour une thèfe foutenue en Sorbonne ^ 
en 17 J I - On crut y appercevoir quelques vertiges 
■de matérialifme. LJne flctrilTure publique donna 
de la A^ogue à un ouvrage de Collège , que L"\ 
poulTicre des bancs aurait bientôt couvert^ 


) 


Digitized by Goo>;lu 



D E M. D E VOLTA I RE. 217 
Malgré ces diftinûions fiatteufcs , 
M. de Voltaire commença à s’aperce-- 
voir que la gêne continuelle eH un 
tourment dont rien ne dédommage ; 
que la foif des honneurs ou de la for- 
tune peut feule foutenir cette prudence 
févere , dont le moindre oubli laifie de 
longs malheurs ou du moins' de vifs clU' 
grins ; que la crainte de déplaire retré- 
' cit l’imagination & accoutume infen-- 
fible'ment l’efprit à une timidité qui dé- 
généré bientôt en foibleffe ; & que les 
inégalités de quiconque dçit plier les 
événemens à une adminiftration , cau- 
fent à l’ame des courtifans, des con-* 
vulfions direâlement oppofées à cette 
tranquillité qu’exige la culture des 
Beaux-Arts, fi étrangère aux trâcafie- 
ries des Cours , au tumulte des plai- 
(1rs , aux confidences de l’ambition. 

. Le réfultat de ces réflexions fut le 
projet bien décidé de recouvrer fa, U- 
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berté. D’abord il chercha l’occafion de 
placer quelques capitaux amaffés en 
France , & augmentés de fes épargnes. 
Un emprunt qui fe faifoit alors dans le 
Duché de "Wirtemberg lui donna cette 
facilité. La rente luifût alTignée fur les 
terres de Horburg ôc de Rickcwir, fi- 
tuéesdans la haute Alface. Mais quoi- 
que fon plan de retraite fut formé, il 
dtoit plus décidé encore à ne Jamais 
paroître ingrat envers fon bienfaiteur. 

Ce Monarque , dont les loifirs pro- 
duifoient des ouvrages charmans , 
qui favoit combien la paix de la foli- 
tude eft précicufe à un homme de Let- 
tres , devinoit les projets de M. de 
oltaire. Rien ne lui échapoit des 
manœuvres adroites qu’hafardoient 
ceux quife croyoient fes égaux, & qui 
n’étoient que fes émules. S’il avoit paru ' 
s’en apercevoir , un feul de fes re- 
gards eût défefpéré des gens de mérite 
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qui n’avoient que le tort , très-pardon- 
nable , de ne pouvoir fupporter l’éclat • 
de trop de talens réunis dans un feul 
homme. Il voyoitaulTi cet homme uni- 
que abufer quelquefois de fa fupério- 
rité ; mais grand fcrutateur du cœur hu- 
main , ce Prince favoit que la nuance 
qui répare nos qualités de nos défauts , 
s’efface fou vent, & que l’imagination -, 
le goût , l’amour du travail font pref- 
que toujours donnés parla nature, aux 
dépens de la modeftie & de l’indul- 
gence. Il vit que tout fon pouvoir ne 
fuffiroit pas , pour rendre l’ame de K il~ 
taire infenfible aux fecrettes perfécu- 
tions qü’on lui fufcitoit ; & que la vo- 
lonté des Rois n’agiffoit , ni fur l’envie 
ni fur les cabales. 

Parmi ceux qui préparoient à fon 
favori d’amers chagrins , M. delà Beau- 
melle n’étoit pas un des moins aélifs. 
Arrivé de Copenhague à Berlir) , avec 
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la fiatteufe efpérance de prendre place 
un jour parmi les beaux-efprits admis 
à la Cour de Potzdam , il appuya fes 
prétentions d’un Recueil de Penfces dé- 
tachées , fjus le titre bizarre de Qu en 
dira-t-on. M. de K oltaire fut choqué 
d’une phrafequi n’a jamais été juftifiée. 
» Le Roi de Pruffe a comblé de bien- 
» faits des gens de Lettres par les mê- 
» mes principes que les Princes Alle- 
» mands comblent de bienfaits un bouf- 
» fon ôc un nain ». Nous n’ignorons pas 
qu’il y a eu autrefois des Princes qui 
ont répandu leurs bienfaits fur des nains 
6 des boujfons , pour fe divertir de leurs 
faillies ; mais le Roi de PrufTe avoir des 
gens de Lettres pour s’éclairer , & trou- 
ver dans leurs utiles ôr agréables entra- 
tiens, le plus noble des délaflemens. 

Cette comparaifon ne pouvoir que 
déplaire à ceux qui avoient l'honneur 
' d’etre auprès de lui j ôc M. de V iltairei 
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tft très-excufable d’avoir été prévenu 
dès-lors contre un homme dont le dé-i 
but étoit aufll imprudent. 

Ce dernier prétend qu’il fut quef- 
tion de ce paflage à un fou per du Roi. 
Ecoutons le Marquis (TArgens , té- 
moin oculaire , ôc prefque toujours im-: 

M Dans un des foupers du Roi , où l’on 
» étoit de très-bonne humeur , M. de 
s> dit tout doucement au Mar- 

» qu\sd’Argens,qu\ étoit auprès de lui t 
» Frere modère’^ votre gaie'té , un Au- 
» teur vient de nous comparer dans un 
» Ouvrage nouveau a des fous ù a des 
» nains. Cette idée fit rire le Marquis 
» d'Argens. Le Roi s’étant apperçu que 
» M. de Voltaire avoit dit quelque 
« chofe tout bas , fut curieux de favoir 
» de quoi il s’agiflbit. Le Marquis ^ qui 
» ne connoifToit ni l’Auteur ni l’Ou- 
» vrage , fe contenta de répondre , que 
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» c’dtoit une plaifanterie qui ne valoit 
» pas la peine d’être redite. Mais le Roi 
» ayant inüilé avec empreffement , le 
» Marquis lui répondit : Sire , M. de 
» V^oltaire ma dit y qu'un Auteur avait 
» compare les gens de Lettres qui ont 
» l'honneur d'être auprès de K. M. a 
» des fous ù à des nains. Le Roi ayant 
» paru trouver cette plaifanterie mau- 
» vaife , demanda quel étoit cet Au» 
» teur ; Je ne connais y Sire y répondit 
» le Marquis, ni l'Auteur ni le livre ^ 
» 6 je n'en fais que ce que vient de m en 
i> dire M. de K oltaire. Le Roi ayant 
» alors demandé h. "M., de oltaire , 
» comment on appeloit cet Ecrivain 
» il fe trouva malgré lui obligé de'nom- 
» mer M. de la Beaumelle, Voilà 
» comme s’ell paflée cette affaire , 
» que Maupertuis rendit le lendemain 
» avec les couleurs les plus noires , à 
» un homme déjà difpofé à ne pas 'ai- 
» mer M. de Voltaire. 
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La Beaumelle inftruit de cette aven- 
ture , s’abandonna aux irapulfions d’un 
caractère naturellement emporté ; il 
remplit Berlin d’anecdotes calomnieu- 
fes , rappela & défigura d’anciennes 
hiftoires que l’envie recueillit fans exa- 
men , colporta les Libelles manufcrits 
& n’oublia enfin aucune de ces obfcu- 
res manoeuvres , que la vengeance fug-. 
gere à l’amour-propre irrité. 

Tant d’efforts demeurèrent cepen- 
dant fans fuccès ; il n’en fut pas de 
même d’un autre événement j dans le- 
quel M. de joue un grand 

rôle. Les Lecteurs ne comprendroient 
jamais comment il exifta entre lui ôc 
M. de Voltaire une pareille animofité , 
fi nous ne placions ici une anecdote 
propre à juftifier aux yeux de bien des 
gens ce dernier , & àl’excufer du moins 
auprès des efprits les plus prévenus. 

M. de Voltaire ayoit emprunté le 
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iTiiniflere d’un Juif pour acheter des 
billets de la Banque de Leipfické 
Jouant dans une de fes Tragédies avec 
des Dames de la Cour de Berlin , il 
chargea fon Agent dépofitaire de fes 
fonds , de lui faire prêter quelques dia- 
mans. Le Juif lui en procura , mais 
conçut en même tems le projet de s’ap- 
proprier une partie de l’argent qu’il 
avoit entre les mains. Parmi les dia- 
mans qu’il prêta , il en gliffa de faux 
& lorfque AI. de iltaire les rendit, 
il l’accufa de les avoir changés. L’im- 
polteur obtint de M. de Maupertuis 
une protection qui devenoit une infulte 
atroce pour un homme , que la faveur 
d’un grand Prince mettoit à l’abri de 
pareils foupçons. Cette calomnie trouva 
cependant encore d’autres Partifans ; 
des nuages couvrirent pour quelques 
momens l’innocence de l’Accufé & il 

^ y 

fallut fe foumetrre à l’affreufe néceffité 

de 
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de fe jufiifier. Le filou fut condamné. 
Jeté quelque tems après dans les 
fers , pour avoir fait fix faufTes lettres 
de cliange , on le renferma pour la vie 
dans la citadelle de Magdebourg. 

L’importance que M. de Maupenuzs 
avoit voulu donner à cette Kiftoire , 
augmenta dans l’ame ulcérée de M. de. 

O 

f'^oUizire le levain de la haine , qui fer- 
menta jufqu’au moment fatal marqué 
par la vengeance. Une difpute de Phy- 
fique & de Mathématique , entre le 
Préfident de l’Académie & h\.Konig , 
la fit éclater. Le premier j dans une de 
fes Diflertations ( 1 ) , avoit donné pour 
principe univerfel ^ & établi comme 
loi générale , que la nature , dam la dif^ 
tribution des forces ù du mouvement , 
emploie toujours un M.inimum ^{z\dvc ^ 


(i) Voye\ le fécond Volume des Mémoires de 
l’Académic Royale de Berlin. 

Tome /. 


P 
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que lorfqu il arrive quelque change- ' 
ment dans la nature, la quantité d’ac- 
tion néceffaire pour ce changement 
eft la plus petite poflible. 

Il s’applaudiffoit de ce principe 
comme d’une découverte réfervée à 
' fon génie. C’étoit à fes yeux une théo- 
rie lumineufe , propre à expliquer tous 
les phénomènes. Malcbranchc voyoit 
tout en Dieu , & Maupenuistowx. dans 
fon Minimum. M. Konig , Bibliothé- 
caire de Madame la Princefle d’Orange, 
Géomètre affez célébré , & Membre 
de l’Académie de Berlin , s’avifa de 
troubler cette jouiflance. Il commença 
par manquer de refpeft à l’invention 
ôc finit par prouver , que fi elle pou- 
voir fervir à quelque chofe , elle appar- 
tenoit à Leibnit-^. Ayant communiqué 
fes preuves , dépofées dans une Difier- 
ration à M. de Maupertuis , le fuperbe 
Préfident ne daigna pas la lire , encou-. 
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ragea l’Auteur à la publier , & ajouta 
que leur amitié étoit indépendante de 
leurs opinions. 

retourne en Hollande y & peu 
de tems après , cette fameufe Differta- 
tion parut dans les Acles des ^avans de 
Leipfik. On y avoit joint le fragment 
d’une lettre de Leibnit-{ à Hermann ÿ 
dans laquelle on trouvoit des raifons 
contre le principe général de la moindre 
aciion , & la preuve que ce principe 
déjà connu avoit été rejeté de 
LeibnitT^M 

" L’accueil que le public fit à cet écrit 
polémique , inquiéta l’amour-propre de 
M. de Maupertui's. Il prit le parti d’é- 
crire au Profefleur KonigyC\\xt fepropo- 
fant de lui répondre , il défireroit con- 
noître la Lettre entière , dont fon ou- 
vrage ne contenoit qu’un fragment. 
On a toujours tort de raconter ce que 
M. de Voltaire a écrit lui-même. Le 

pij 
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Leûeur nous faura gré de tranfcrîre 
encore ici le paflage’ fuivant. 

» M. Konig avoua à M. de Mau- 
» penuis que l’original de la Lettre de 
y, Leibnif{ n’avoit jamais été entre fes 
» mains , & qu’il tenoit la copie d’un 
» citoyen de Berne , mort depuis long- 
•> tems ( i). Que fait Maupertuis ? il en- 
» gage adroitement les puiflances les 
» plus refpeaables à faire chercher en 
« Suifie cet Original , qu’il fait bien 
> qu’on ne trouvera pas. Ainfi ayant 
» enchaîné à fes artifices la bonté même 
» de fon maître , il ufe de fon pouvoir 


(i) Samuel qui fut décapité comme 

traitie & ennemi de la patrie, le i 6 Juillet 1749. 
Ceir: qui dcfiieroient connoître davantage ce 
célébré proferit, peuvent confulter le quator- 
zième Volume du M^gafin de Hambourg ; ils y 
trouveront un ano'.re impartial de Füejlîa^ 
fur les perfonnes qui ont cté punies en Suilx, 
pour caufe d’hcrclie ou de fedition» 


I 
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» à l’Académie de Berlin , pour faire 
» déclarer fauflaire un Philofophe fon 
» ami , par un jugement folemnel ; ju-, 
» gement furpris par l’autorité 5 juge- 
» ment qui ne fut point ligné par les 
»' alTillans ; jugement dont la plupart 
>• des Académiciens m’ont témoigné 
» leur douleur ; jugement réprouvé & 
» abhorré de tous les gens de Lettres. 
M îl fait plus , il pouffe la vengeance 
»> jufqu’à vouloir paroître modéré ; il 
» demande a l’Académie qu’il dirige , 
» la grâce de celui qu’il fait condam- 
» ner ; il fait plus encore, il ofe écrira 
n lettres fur lettres à Madame la Prin- 
» celfe d’Orange , pour impofer filence 
» à l’innocent qu’il perfécute & qu’il 
» croit flétrir ; il le pourfuit dans fon. 

afyle , il veut lui lier les mains tan- 
» dis qu’il le frappe. J’ai l’honneur d’être 
M de dix-huit Académies , & je puis 
» vous alfurer , qu’il n’y a point d’exein- 

P iij 
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/ 

» pies qu’aucune d’elles ait jamais traité 
» ainfi un defes Msmbres. Toute l’Eu- 
» rope favante applaudit encore à la 
») maniéré dont la Société Royale de 
» Londres fe comporta dans la fameufe 
»> difpute entre Newton & Leibniv^ 

V 

» On ne mit que de la vérité , de 
» l’évidence dans ce grand procès, où 
» il s’agifîbit d’une véritable gloire. 
» C'écoit des Dieux qui difputoient , à 
» qui il appartenoit de donner la lu- 
» miereau monde. Mais il ne faut pas 
» que la belette de la fable prétende 
» bouleverfer le ciel & la terre , pour 
»» un trou de lapin qu’elle a ufurpé ». 

Nous oferons feulement ajouter ici , 
que l’Académie de Berlin ne fut pas 
entraînée dans cette difcuffion , mais 
feulement cette partie qui n’a d’autre 
opinion que celle de fon Chef. Ni le 
Comte Algarotti , ni le Marquis d’Ar- 
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gens ^ ni le Profeffeur ne pa- 

rurent à la fdance où ce jugement fut 
rendu. Il attaquoit l’honneur de M. Ko- 
nig, qui , pour fe défendre , commença 
par abdiquer fa qualité de Membre de 
l’Académie. 

» Berlin ( continue M. de K oltaire } 

» toute l’Allemagne crioit contre une 
» conduite fi odieufe , & perfonne n’o- 
» foit la découvrir au Roi de Prulfe. 
» Le perfécuteur triomphoit , en abu- 
*• fant des bontés de fon maître. J’ai 
» été le feul qui aie ofé élever ma foi- 
w ble voix ; j’ai rendu hardiment ce fer- 
»> vice à la vérité , à l’innocence , à 
» l’Académie de Berlin, j’ofe dire à la 
» Patrie , que mon attachement pour le 
» Roi de Prufieavoit rendu la mienne; 
» j’ai feul fait parvenir les cris de l’Eu- 
» rope favante entière aux oreilles de 
» Sa Majefté ; j’en ai appelé du grand 
» homme mal informé , au grand 

Piv 
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» homme mieux informé ; j’ai pris le 
» parci de IVI. KonlgjRimi que le cé- 
» îebre àc refpetlable olf^ qui a écrit 
» fur cette affaire une lettre , dont j’ai 
» l’original entre les mains ; la voici : 

» Il efl reconnu pour certain & trh-~ 
» certain ^ que la vérité ejl toute endere 
•> au côté du PrcfejJ'eur Konig fait 
» d:i7is r auîhendcité de la lettre de Leib- 
» J fait dans l'étrange jugement de 
» V Acadénde ,foit dans la prétendue dé^ 
» couverte de fon adverfaire ^ qui ne fe~ 
» roit qu'un renverfement des loix de la 
V nature elle n' était pas une contra-' 
» dtchon », , 

On peut ajouter à toutes ces raî- 
fons , que M. de P^oltaire n’écoit pas 
fâché de trouver enfin un prétexte de 
faire éclater fes reflentimens. Certaines 
Lettres Fnllofophiqueso^az'bA., de Mau-* 
permis publia alors, offroient un trop 
beau fujec à l’heureux talent de fon 
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- adverfaire pour la plaifanterie. Parmi 
les pamphlets qui les couvrirent de ri^ 
dicule , & quelques autres Pièces qui 
attaquèrent leciefpotifme du Prdfident, 
il faut diftinguer la Diatribe du Doc- 
'tcur Akakia. Son Auteur avoit obtenu 
du Roi la permilTion de faire imprimer 
un autre ouvrage à l’Imprimerie de 
Potzdam. Il y joignit clandeftinement 
la Diatribe. Un Officier du Corps du 
Génie vit ce manufcrit chez l’Impri- 
meur , & en donna avis fur le champ 
à M. de Maupertuis fon ami , alors 
malade à Berlin. Celui-ci ramaffe fes 
forces J & vient invoquer la juftice 8c 
la bonté du Roi. On faifit tous les'pa- 
piers de l’Imprimerie , parmi lefquels 
fe trouva la Diatribe» Le Roi blâma fur- 
toutle manege qu’on avoit employé , 
& témoigna fon mécontentement 
à M..deV^ oltaire > mais avec une dou- 
ceur , qui eft une forte leçon pour un 
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homme fenfible. Etant allé pafler le 
Carnaval à Berlin , l’Auteur de la Dia- 
tribe n’eut pas la permiffion de l’y fui- 
vre comme à l’ordinaire , & ce ne fut 
que trois jours après qu’il quitta Potz- 
dam pour aller demeurer chez M. de 
Franckevdle. Le Roi , qui au fond mé- 
prifoit ces vaines querelles , lui avoit 
ddja intérieurement pardonné , lorfque 
cette trop fameufe Satire , trois femaines 
apres , parut imprimée. 

Ce n’eft pas qu’il eût ofé de nou- 
veau tranfgrelfer les ordres de fon maî- 
tre ; mais dès l’inftant que cet ouvrage 
fut compofé , en ayant envoyé quelques 
copies manufcrites à fes amis , il ne put 
lesretirerà tems pour en prévenir l’irn- 
prelîion. Le Roi cependant fe trouva 
dans la néceflité de faire refpeéier fes 
volontés , & de protéger un de fes an- 
ciens ferviteurs. Ainfi la Diatribe fut 
brûlée par la main du Bourreau le 24 
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Décembre à dix heures du matin. Cette 
févérité apparente étoit nccefifaire , 
quoiqu’elle parût alors un peu outrée ( 1 ). 
La main qui couronne les talens, doit 
aulTi s’appefantir fur l’abus qu’on en fait, > 
Il eft bien plus aifé d’être doux que 
d’être jufte. La première de ces quali- 
tés excite cette reconnoilTance qui s’ex- 
plique par de bruyantes acclamations 
l’autre eft feulement payée de cet ap- 
plaudiflement tacite qu’on accorde à 
la loi , en plaignant ceux qui la font 
refpeêler. Si on envifageoit cependant 
les maux qui fuivent en foule un gou- 


(1) Ce fut Tihtre qui imagina le premier de 
faire brûler un Livre juridiquement. Cet ufage, 
plus propre à donner de la vogue à un Ouvrage 
dangereux qu’à le décréditer , a toujours été 
i.nité depnrs ; tant nous lommes engoués des 
Romains , dont nous avons aveuglément adopté 
plufieurs autres loix , non moins ridicules que 
celle-ci. 


I 


< 


Histoire littéraire 
vernemsnt foible , on détourneroit fes 
yeux effrayes ; il dégrade le mérite, il 
glace l’émularion, il éteint l’amour du 
devoir du travail , il rend inutile juf- 
qu’à la vertu ; & le vice ( fur de l’im- 
punité ) défüle par une" fécurité inful- 
tante les âmes vertueufes mais foibles, 
qui avoient befoin de joindre à leur pro- 
pre efliine le fuffrage & l’appui de 
celui qui les commande. Il efl; des tems 
qui ne laiffent au Légiflateur que le 
choix de la peine. De cette nature elt 
l’abus de la confiance , & nous accu- 
fons à regret celui que nous ne pou- 
vons défendre. 

De ce moment M. de V^ohaire ne 
parut plus à la Cour. Sa difgrace fut le 
lignai qui réunit en corps fes nom- 
breux ennemis ; on examina fa conduite 
depuis le jour qu’il avoir paru à Potz- 
dam , & la haine trop long-tems con- 
tenue , s’echapa comme un"torrent qui 
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brife fes digues. On lui attribua une 
foule de bons mots qui prouvoient au- 
tant d’ingratitude qued’efprit , des Vers 
fatiriques , qui n’euflent paru que gais , 
s’il eût été encore en faveur , & l’oil 
répandit contre lui des Epigrammes 
dont fon malheur faifoit tout le fel. 
Dans cet odieux triomphe , perfonne 
ne s’appercevoit que ce n’étoit pas ainfi 
qu’on en impofoit à' un Prince qui 
connoiflbit ces maneges ordinaires des 
Cours. Loin de les encourager , il s’in- 
formoit prefque tous les jours & aux 
grands appartemens , de la fanté de fon 
favori difgracié. Mais rarement fe trou- 
voit-il quelqu’un qui osât en favoir 
quelque chofe. 

La Comtejjc de Bentink y dit le Roi 
m'en donnera des nouvelles. Cette Darne 
en effet répondit , qu’elle venoit de 
paffer deux heures avec lui , & entra 
dans le détail de fes incommodités ôc 
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de fes peines. Le Marquis d'Argens & 
l’Abbé de Prades mirent quelques ré- 
fcrves dans leurs vifitcs mais cepen- 
dant ne l’abandonnèrent pas , comme 
la plupart de ceux qui, un mois aupa- 
ravant, mettoient tant de prix à fon 
fuffrage. 

Quoique cette difgrace ne fût qu’ap- 
parente aux yeux de ceux qui étoient 
au fait des circonftances , & ignorée 
peut-être de la multitude , l^ée d’avoir 
déplu à un Monarque dont il avoit été 
chéri , & le pafiage d’un haut degré de 
faveur à l’indifFérence, attr ■ ; \>n ca- 
ractère , & lui perfuada qu ’ f ul re- 
mede aux maux de cette nature étoit 
une retraite prompte. En conféquence 
il mit aux pieds de fon maître la Croix 
de l’Ordre du Mérite , & la clef de 
Chambellan ; il les accompagna d’une 
lettre pleine de douleur & de fenti- 
mQnt, dans laquelle il difoit, qu’ayant 
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été jugé indigne de fa bienveillance ^ 
il devoit l’être aufli de fes bienfaits. Sur 
l’enveloppe du paquet , il avoit écrit 
ces quatre Vers ; 

Je les reçus avec tendrefle , 

Je vous les rends avec douleur; 

Conime un amant jaloux , dans fa mauvaife humeur i ^ 
Rend le portrait de fa maîtrelTc. 

Cet a£le de foumiflion & de repen- 
tir toucha le Roi ; il lui renvoya deux 
heures après les marques de fes ancien- 
nes bontés , & lui accorda un très- 
long entretien, qui travailla étrange- 
ment l’imagination de fes ennemis. 

Une Edition du Siecle de Louis XI 
avec des Notes de la Beaumelle , vint 
à propos les confoler ; ils la colpor- 
toient de malfon en maifon , & des 
hommes eftimables par d’autres en- 
droits , vendoient balfement leurs fuf- 
. frages à un Libellifte furieux , qui exha- 
loit fa colere & fa rage. 
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Après quelques chagrins , fruits dô 
fon imprudence , il avait été obligé de 
s’enfuir de Berlin. Parmi les plans que 
lui avoit fugge'ré la vengeance , celui 
de commenter le Szec/e de Louis XIV 
lui parut fervir le mieux fes reiïenti- 
timens. Il confia fon projet à un homme 
de mérite , également fon ami & celui 
de M. de IK oltuire ; les confeils les 
plus fages i’exhorterent infruélueufe- 
mentà un facrifice qui devoit faire tant 
d’honneur à fon cœur , fans rien coû- 
ter à fa gloire.L’ami commun, qui vou- 
loir prévenir. des éclats fi nuifibles à 
l’honneur des gens de Lettres, étoit 
"M.Rocques ( 1 ),Confeiller Eccléfiaftique 


(î) Ce P.ifleur Philofophe fcrvit M. de Voltaîte 
f;ins ncgli';ei- l’amirié. Au milieu de deux nmours- 
propres , ég^dement blefles , il conferva le fang- 
froid & le définrércITemcnr , qui fculs peuvenc 
amener la conciliation & fixer la paix. 

de 
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de Madame la Régente de Heffe-Hom- 
bourg. Il écrivit \yi.deV oltaire pour 
l’avertir du défagrément qu’on lui pré- 
paroit y dans l’efpoir qu’il préviendroit 
par quelques lettres conciiiatoires la 
fuite des projets de fon adverfaire ; il 
répondit à M. Roques , qu’il étoit affligé 
de voir que la BeaumeLe , avec beau- 
coup d’efprit & de talens , étoit oc- 
cupé de fa fortune & de la gloire, aux 
dépens de la tranquillité & du bonheur 
de ceux qu’il croyoit plus heureux. 

Cette lettre, & plufieurs autres qu’on 
trouvera dans le fixieme volume de 
cette Hiftoire , n’arrêterent point le 
relfentiment de la Beaumelle ; l’Edi- 
tion du Siecle de Louis XIK parut, & 
n’affefla que médiocrement lA.de K ol- 
taire, Heureux fi continuant les \oya» 
ges de Scarmentado , & méprifant les 
fureurs d’un petit Auteur dépité , il 
n eût jamais penfé à ce fupplément au 
Tome I. 
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SiecLe de Louis XIV . 6c eût laifle Ton 
adverfaire au milieu de l’Océan de la 
médiocrité , dont le Qu’en dira-t-on ôc 
les Mémoires fabuleux ôc incorrects de 
Madame de Maintenon ne l’auroient 
pas tiré. D’aiileurs la Beaumelle avoit 
entremêlé fes critiques de quelques 
traits flatteurs dans trois Lettres 
femées d’ironies & de louanges , de 
jolies penfées ôc d’allufions malignes , 
on trouve ce fage confeil digne d’être 
diêlé par l’amitié : » LailTez à ceux qui 
» détellent votre perfonnejl’aflreux plai- 
» fir de déchirer vos écrits. La haine 
» meurt , le génie eft immortel. » 

Une Dame Angloife appelloit M. de 
la Beaumelle » une vidime tendre ôc 
» infortunée de l’implacable V oltaire, 
» qui-j pour un trait de plaifanterie, lui 
» avoit fait manquer la faveur d’un 
» grand Roi ». Jamais il n’a été quef- 
lion de la faveur de ce Monarque. En 
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général il ne fuflît pas d’arriver dans un 
pays avec beaucoup d’efprit , pour ob- 
tenir des diftinftions foutenues. Ce ti* 
tre feul eft peu de chofe ; il faut plaire 
& intérelTer, deux qualités qui tiennent 
au caraûere. La Dame fenfible igno- 
roit encore que M. de la Beaumellc 
voulut fe donner l’air d’un perfécuté,' 
répandant avec une orgueilleufe affec- 
tation , que fes prétendus malheurs 
étoient l’ouvrage de l’envie. Il eût été 
allez flatteur en effet , d’exciter celle 
de M. de V oitaire. Enfin M. de la 
Beaumelle fut l’aggreffeur, & avoitdit 
tribué un petit Mémoire de huit pages, 
dont la Juftice devoir connoître, & non 
la Critique. 

Le Carnaval étant fini , le Roi re- ï=5t 
tourna à Potzdam. M. de oitaire étoit ‘ ^ 
fur la lifte des perfonnes qui dévoient 
avoir l’honneur de l’y fuivre. La fievre 
le retint quinze jours à Berlin , & le 
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Roi eut la bonté de lui envoyer du 
quinquina. Il faut remarquer ces dé- 
tails , pour confondre ceux qui ont 
écrit , que depuis la Diatribe , ce Mo- 
narque avoit défendu de prononcer de- 
vant lui le nom de K oltaire. 

Le lendemain du jour que fon in- 
commodité lui permit de paroître à la 
Cour, le Roi eut avec lui un entretien 
d’une heure. H en fortit fi pénétré de 
reconnoifiance & d’admiration , qu a 
peine il pouvoit s’exprimer. Il en com- 
pofa un petit ouvrage , qu’il adrefla 
à Madame Denis fous ce titre : Précis 
de .la converfation d’un Serviteur fidele 
ù malheureux avec un Maître induU, 
gent & 

Ce Précis n’a point été connu ; il fut 
convenu dans la converfation, que M. de 
' Voltaire , après avoir été prendre les 
eaux de Plombières , reviendroit en 
Prulfe. Depuis cet entretien , il foupa 
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tous les foirs avec le Roi comme aupa- 
ravant. Le Monarque partit le 2 5 pour 
la Siléfie , & l’ayant remarqué au milieu 
de la foule, qui aiïiHoit à fon départ, il 
lui dit ; N’ oiiklie\pcLS que j'efpere vous 
revoir après les eau^. Il partit de fon 
côté deux heures après pour Strasbourg, 
accompagné de M. Collini fon Secré- 
taire ( I ) , après un féjour de deux ans 6c 
neuf mois à la Cour de Potzdam. 

Ses amis môme défapprou verent cette 
retraite , 6>c auroient déliré qu’il eût ôté 
cette relTource à d’infatigables antago- 

« 

(i) M. Collini cft connu dans la République 
des Lettres par fes Dlfcours fur l'HIftoire. d'AiU- 
mjgne ; fa Dijfcrtation fur le Cartel envoyé par l'E- 
Icclear Palatin Charles Louis au Vicomte de Turenr.e ; 
un Précis de i’HiJioire du Palatinat du Rhin , par 
plulîeurs ouvrages fur l’Hidoirc naturelle : il a 
été Agrégé à différentes Académies , comme à 
celle de Manheim. à la Société botanique de 
Florence, Sc à FAcademie de ritiditut de Bologne. 

Qiij. 
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niftes qui commençoient à être quelque 
chüledu momentqu’il s’éloignoit. Cette 
confidération étoit fans doute d’un grand 
poids ; mais qui pourroit défapprouver 
un Homme de lettres infirme , âgé de 
5 P aps , riche de plus de 6o mille livres 
de rente, allant jouir en paix dans la fo- 
litude & dans l’indépendance d’une ré- 
putation chèrement payée , achever , 
loin du tumulte des Cours & de la ma- 
lice des hommes , une carrière brillante, 
& difputer à la vieiilefife ou aux mala- 
dies, fes compagnes, quelques inüans 
de plaifir ? Le Roi de P ru [je avoit plus 
fait peut-être qu’un Prince ne doit faire, 
maiseft-il au pouvoir d’un Roi de don- 
ner le bonheur ? on n’efi: heureux que 
îorfqu’on eft à fa place , ôc- l’on n’eft à 
fa place dans une Cour, quelorfqu’on 
vn’y eft rien,ou quand le Souverain daigne 
vous rendre l’inürument d’une partie de 
l’Adminiftration. Si M. V ar- 
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rivant dans le Brandebourg , au lieu 
d’aller dans le palais des Rois, eût bâti 
une maifon entre Berlin & Potzdam ; 
s’il y avoir vdcu comme à Ferncy, pen- 
dant les fix dernieres années de fa vie 
que de faufles terreurs il épargnoit à fa 
vieillelfe , qui auroit coulé tranquille- 
ment à l’ombre des lauriers d’un des plus 
grands Princes que citeront les fartes de 
l’Hirtoire 1 Mais qui fait être heureux ? 
d’ailleurs on confeille toujours à autrui 
d’après fes goûts. 

Sa mauvaife fanté le retint quelque 
temps à Leipfick.On donnoit pour caufe 
de fa féparation d’avec le Roi , la Dia- 
tribe du Docteur Akakia, Les Libraires 
profitèrent des circonftances pour mul- 
tiplier cette brochure polémique , on 
l’imprima à Leipfick , & vraifemblable- 
ment, à la même époque, dans dix autres 
villes de l’Europe ; mais la haine , qui 
veilloit à Berlin, fit adroitement parve- 

Qiv 
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nir au Roi que M. de K oltaire favori- 
foit la réimprelTion d’un ouvrage flétri 
dans fes états , & accompagna cette ac- 
cufation d’anecdotes bien propres à lafler 
la patience de ce Monarque. Il eft éga- 
lement naturel de croire que quelques 
traits de mécontentement échappèrent 
à fon ancien favori, dont la retraite équi- 
voque avoit aux yeux de bien des gens 
befoin d’un commentaire. 

M. de Maupertuis y qui cachoit trop 
mal le plaifir que lui faifoit ce départ , 
fut inflruit que le féjour de Leipfick 
n’ajouteroit rien à fa réputation. Dans 
ce doute , il efiaya d’intimider un Ad-- 
verfaire qu’il ne pouvoir forcer au fi- 
lence, & lui écrivit, huit jours après 
fon départ de Potzdam , la lettre fingu- 
liere que nous allons tranfcrire. 

» Les Gazettes difent que vous êtes 
» demeuré malade à Leipfick; les nou- 
velles particulières aflurent que vous 
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» n’y féjournez que pour faire imprimer 
» de nouveaux Libelles. Pour moi, je 
» veux vous faire favoir des nouvelles 
» certaines de mon état & de mes def- 
» feins. 

» Je n’ai jamais rien fait contre vous , 
» ni écrit , ni rien dit : j’ai cru même 
' » indigne de moi de répondre un mot à 

» toutes les impertinences que jufqu’ici 
» vous avez répandues ; & j’ai mieux 
» aimé laiffer courir des hiftoires de 
» M. de la Beaumelle , dont j’avois le 
» défaveu de lui par écrit , & cent autres 
» fauffetés que vous avez débitées pour 
» tâcher de colorer votre conduite à 
» mon égard, que de foutenir uneguerre 
w aulTi indécente. La juftice que m’a fait 
» le Roi de vos premiers écrits , ma 
» maladie & le peu de cas que je fais 
» de mes ouvrages , ont pu jufqu’ici 
» juftifier mon indolence. 

9 Mais s’il eft vrai que votre dcflein 


I 
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» foit de m’attaquer encore, & de m’atta- 
» quer comme vous avez déjà fait, par des 
» perfonalités, je vous déclare qu’au lieu 
» de vous répondre par des écrits , ma 
» fanté eft aflez bonne pour vous trou- 
» ver par-tout où vous ferez , & pour 
» tirer de vous la vengeance la plus 
» complette. Rendez grâce au refpeâ: 
» & à l’obéiflance qui ont jufqu’ici rete- 

• nu mon bras , & qui vous ont fauvé 
» de la plus malheureufe aventure qui 
}» vous foit encore arrivée ». 

' Cette rodomontade étoit bien peu 
philofophique. M. de f^oltaire y répon- 
dit malheureufement fur le même ton : 
» J’ai reçu la lettre dont vous m’ho- 
» notez ; vous m’apprenez que vous 
♦» vous portez bien , que vos forces font 
» entiéremeat revenues , & vous me 

• menacez de venir m’airalTmer fi je 
»♦ publie la lettre de la Beaumelle. Ce 
» procédé n’eft ni d’un Préfident d’Aca- 


Digitized by Google 



D E M. D E V OLTA IR E. 2jl 
« démie , ni d’un bon Chrécien tel que 
» vous êtes. Je vous fais mon compliment 
« fur votre bonne fanté ; mais j.e n’ai 
» pas tant de force que vous : je fuis au 
» lit depuis quinze jours , & je vous fup- 
» plie de différer la petite expérience 
’ » phyfique que vous voulez faire. Vous 
»> vouiez peut-être me difféquer; mais 
» fo'ngez que je ne fuis pas un géant des 
» Terres Auftrales , & que mon cerveau 
» eft fl petit , que la découverte de fes 
» fibres ne vous donnera aucune nou- 
» velle notion de l’ame. De plus^ fi vous 
»» me tuez, ayez la bonté de vous fou- 
» venir que ?vî . de La Beaumelle m’a pro- 
» mis de me pourfuivre jufqu’aux enfers: 
» il ne manquera pas de m’y aller cher- 
» cher. Quoique le trou qu’ondoie creu- 
» fer par votre ordre jufqu’au centre de 
» la terre , & qui doit mener tout droit 
» en enfer ne fait pas encore commen- 
»i cé , il y a d’autres moyens d’y aller | 
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» & il retrouvera que je ferai mal-menë 
» dans l’autre monde , comme vous 
» m’avez perficuté dans celui-ci. Vou- 
» driez-vous , Monfieur , pouffer l’ani- 
» mofité fi loin ? Ayez encore la bonté 
» de faire une petite attention , pour peu 
» que vous vouliez exalter votre ame , 

» pour voir clairement l’avenir , vous 
•> verrez que fi vous venez m’affaffiner à 
» Leipfick , où vous n’êtes pas plus aimé 
» qu’ailleurs, & où votre lettre eft dé- 
»pofée, Vous courez quelque rifque 
» d’être pendu ; ce qui avanceroit trop 
» le moment de votre maturité ^ & feroit 
» peu convenable à un Préfident d’Aca- 
» demie. Je vous confeille de faire 
» d’abord déclarer la lettre de la Béait- 
s> mellc forgée & attentatoire à votre 
» gloire dans une de vos affemblées : > 
» après quoi il vous fera plus permis 
» peut-être de me tuer , comme pertur- 
bateur de votre amour - propre. Au 
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» refte , je fuis encore bien foible , vous 
J» me trouverez au lit, & je ne pourrai 
« que vous jeter à la tête ma fcringue ôc 
« mon pot-de-chambre ; mais des que 
» j’aurai un peu de force , je ferai char- 
» ger mes piftolets cu//z pulvere pyrlo , 

» ôcen multipliant la malfe par le quarré 
» de la vîteffe, jufqu’àce que l’aclion & 

» nous foyons rdduits à zéro , je vous 
» mettrai du plomb dans la cervelle, elle 
» paroît en avoir befoin. 

» Il fera trifte pour vous que les Alle- 
» mands , que vous avez tant vilipendés, 
» aient inventé la poudre, comme vous 
» devez vous plaindre qu’ils aient inven- 
» té l’imprimerie. Adieu, mon cher Pré- 
» fident ». 

, A cette lettre , il joignit un Avertif- 
fement qui parut dans les Gazettes lit-, 
téraires de Leipfick. 

» Un Quidam ayant écrit une lettre à 
» un Habitant de Leipfick , par laquelle 
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» il menace ledit Habitant de iafTairiner, 
» & les aflanfinats étant vifiblement con- 
» traites aux privilèges de la foire ^ on 
» prie tous & un chacun , de donner con- 
!» noifiance dudit Quidam , quand il fe 
>) prcfentera aux portes de Leipfick.C eft 
» un Philofoplie qui marche en raifon 
» compofée de l’air diftrait & de l’air 
» précipité, l’œil rond & petite la per- 
») ruque de même , le nez écrafé , la phy- 
» fionomie mauvaife , ayant le vifage 
» plein & refprit plein de lui-même 

• portant toujours Scalpel en poche , 

• pour diiféquer les gens de haute taille. 

• Ceux qui en donneront connoiflance 
» auront mille ducats de récompenfe , 

» aiïignés fur les fonds de la ville latine, 

» que ledit Quidam fait bâtir , ou fur la 
» première comete d’or & de diamant 
» qui doit tomber néceffaircment fur la 
» terre , félon la prédiction dudit Qui- 
» dam Philofoplie & Alfadin ». 
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Le Pandgyrifîe peut choifir les fujets 
de fes tableaux , couvrir d’une ombre fa- 
lutaire des parties moins heureufes , ÔC 
fixer les regards fur des fcènes plus bril- 
lantes ; mais l’Hiflorien fe doit à lui- 
même, & fur-tout à la vérité, d’expofer 
avec une févere impartialité le bien & 
le mal, & de cacher feulement les fen- 
fations douloureufes que lui caufe fou- 
vent la nécelTité d’abandonner fon Hé- 
ros aux trop juftes reproches de la pof- 
térité. 

Les menaces du Préfident n’empê- 
cherent pas W. de K oltaire de relier en- 
core trois femaines à Leipfick , où tout 
ce qu’il y avoir de Savans ôc de gens 
aimables s’emprelferent de lui faire ou- 
blier les amertumes qu’on s’efforçoit de 
répandre fur fa vie. Elles nous trouve- 
roient plus fenfibles encore, fi lui-même 
n’en avoit pas été quelquefois le pre- 
mier artifan, 11 ne le fut pas du moins 
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dans fa querelle avec Maupenids. 
Tout l’odieux de cette alfaire efl: re- 
tombé fur le Prefident de l’Académie 
de Berlin. 

]i)e Leipfick il fe rendit à Gotha , ou 
les Souverains lui offrirent un apparte- 
ment au château ; il l’accepta. Une des 
PrincelTes les plus aimables & les plus 
éclairées de fon temsfe fît raconter l’hif- 
toire de fon féjour en Pruffe, & le con- 
fola avec bonté , dans toutes les occa- 
fions où elle ne fut pas réduite au filence. 
En lui préfentant le Poëme de la Loi na- 
turelle^ il y joignit une Epître qui com- 
mençoit ainfî : 

Souveraine fans faRc , & femme fans foiblcfTc , 

Vous , dont la raifjii mâle & la ferme fageilc , 

Sont pour moi des attraits plus chers, plus précieux. 
Que les feux féduifans qui brillent dans vos yeux. 

&c. &c. &c. 

Il auroit dû la louer principalement 
fur l’idée quelle fe faifoit de l’efprit ; 

il 
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ïl étoit à fes yeux le premier des amufe- 
mens, & la derniere des occupations: 
c’eft à elle que la République des Lettres 
doit les Annales de l'Empire. Ayant té- 
moigné à M. de K oltaire le defir de lire 
un Abrégé de THiftoire d’Allemagne , il 
le commenta au château de Gotha, & y 
travailloit dans ces momens où il ne 
pouvoit jouir de la fociété choifie dont 
Madame la Duchefle étoit entourée. On 
y diflinguoit fur-tout une Dame qui s’eft 
fhit une réputation par fon amabilité , 
comme Madame de la Fayette par fes 
Romans, & Madame De^houlieres par 
fes vers; & aujourd’hui, dans un âge 
très-avancé, elle juftifie toujours, à la 
même Cour , l’hommage que nous lui 
rendons , tant il eft vrai que l’efprit na- 
turel & les grâces de la converfation 
font les premiers des talens. 

Ayant paffé un mois à Gotha, il partît 
pour les eaux de Plombières, & s’arrêta 
Tome /. R 
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quelques jours à CaJfcljW étoit honoré 
depuis long-temps des bontés du Prince 
héréditaire , aujourd’hui Landgrave rég- 
nant. CaJJ'd alors n’étoit pas comme au- 
jourd’hui une des plus belles villes de ' 
l’Allemagne; on n’y avoir point encore 
élevé un Temple aux Beaux-Arts ; dix 
établiflemens utiles & glorieux ne fàvq- 
rifoient pas le Commerce, les Sciences , 
les Armes , l’induftrie , l’Education pu- 
blique, la Population, 

Lorfque M. de V oltaire y arriva , la 
Cour étoit zWabern ( i). H y fut invité , 
ôc eut l’honneur d’être préfenté au 
Landgrave Guillaume , Prince habile , 
qui jouiflbit des fuffrages 6c de l’eftime 
de l’Europe ; réputation qu’il dut à lui- 
même , 6c non aux organes fouvent trop 
fufpeds de la renommée. Son fils, a qui 


(i) Maifon de plaifauce des Landgraves de 
HelTe. 
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la gloire avoir enfeignë plufieurs ren- 
tiers pour arriver à fon temple , croyoit 
qu’au mëtier de la guerre qu’il avoir 
exercé avec diftindion, il pouvoir join- 
dre les connoiflances qui deviennent un 
befcin pour un efprit pénétrant ; de-là ces 
vues dans radminiftradon , cette protec- 
tion adive.,& encourageante pour tout 
ce qui peut éclairer & enrichir un pays; 
la confiance & les bontés dont il honora 
un des plus beaux-efprits du monde , 
non-feulement pendant le féjour qu’il fit 
en Hefle , mais pendant toute la vie de 
ce grand homme , dont la reconnoif- 
fance & l’attachement ne finirent qu’au 
‘tombeau. 

Comblé^es bontés de ce Prince; 
qu’il a depuis furnommé {i) le Jujle ôc 
Bienfaifant Landgrave de Heffe ^ il 
partit pour Francfort. 


(i) V oyt[ le Prix de la Juftice & de l’Humanité, 

Rij 
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A peine étoit-il defcendu à l’auberge 
du Lion (Lor y qu’un Poftillon aux ar- 
mes de l’Empire vint delà parc de deux 
prétendus Gentilshommes Suédois , 
s’informer fi deux Voyageurs qu’ils 
avoient vu traverfer la ville en carolTe , 
n’étoient pas des Seigneurs de la Cour 
de Stockholm ? On répondit fans dé- 
tour , que les deux étrangers étoient 
M. dt y'oUaire àiM.. Collini, Le lende- 
main , comme ils alloient partir, M. Frei- 
tag , Réfident de la Cour de Prufie 
auprès de la ville libre de Francfort, 
fe fait annoncer , & parole un moment 
après , efeorté d’un Officier Pruflien , 
recruteur , & d’un Bourgeois , vêtu d’un 
habit noir râpé. Ce cortége^voit quel- 
que chofe de fingulier qui frappa M. de 
Voltcdre, Sans aucun compliment , le 
Réfident lui déclara qu’il avoir ordre 
du Roi fon maître , de lui redemander la 
Clef de Chambellan, la Croix de l’Or- 
dre du Mérite , les lettres ou papiers 
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de la main de ce Monarque , ôc enfin 
V(E.uvre de Poéjle du Roi. 

M. de Voltaire répondit avec tran- 
quillité , qu’il fentoit vivement le 
malheur d’avoir déplu à Sa Majefté » 
qu’il ignoroit par où, mais qu’il ne 
favoit qu’obéir à fes ordres, & ren- 
dit à l’inftant les marques de ces digni- 
tés. Il ouvrit enfuite fes malles & fes 
porte-feuilles , & dit à ces Meflieurs 
d’en retirer eux-mêmes les lettres & les 
papiers qui feroient de la main du Roi.^ 
A V égard de V Oém/re de Poéjîe. dont 
' vous me parle -{ , je ne fais pas trop ce 
que deji. M. Freitag le favoit encore 
moins , & pour cacher fon embarras ^ 
qui devenoit ridicule, il répétoit tou jours, 
avec un air d’importance on ttil a. 

mandé que je devois retirer T (Fuvre de 
Poéfie du Roi. M. de Voltaire devina 
ce que c’étoit. Le Monarque avoir eu 
la bonté de lui donner un exemplaire 

Riij 
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de fes Œuvres ^ imprimdes en 1751 ^ 
& c’écoit un de ces deux Volumes 
qu’on lui redemandoit. Il répliqua qu’il 
l’avoit laiflé à Leipfick , dans une cailTe 
deftinée pour Paris ; mais qu’il alloit 
écrire dans le moment, pour la faire 
venir à Francfort à l’adrefle' même de 
M. Freitag , s’offrant d’ailleurs de de- 
meurer dans la ville , jufqu’à ce que la 
caiffe y fût arrivée. Cet engagement 
fut mis par écrit, & donné au Réfident , 
avec deux paquets de papiers de Lit- 
térature & d’affaires domeftiques. Il 
donna de fon côté une Déclaration , 
» qu’auffi-tôt que M. de 'jltaire auroic 
» remis ce Volume de Poéfies , il lui 
» rendroit les deux paquets de papiers, 
» & qu’il pourroit s’en aller où bon lui 
» fembleroit ». 

'Cette^preuve de foumiflion lui coûta 
d’autant moins , que fi l’ordre exiftoit , 
il écoic sûr d’en obtenir bientôt la ré- 
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vocation. Au lieu cependant de fe re- 
pofer avec tant de confiance fur les an- 
ciennes bontés du Roi , il auroit dû 
exiger de M. Freitag de le faire con- ^ 
duire avec fes papiers à Berlin , où fa 
préfence eût étrangement déconcerté - 
l’envie. Mais fans fe tourmenter du fuc- 
cès de ces manoeuvres , & fans écouter 
. de vaines appréhenfions , il continua 

les Annales de V Empire , & fit feule- 
ment avertir de ce contre-tems Madame 
Denis fa niece , qui l’attendoit à Stras- 
bourg. 

Quelques jours après cette pre- 
mière opération ; on lui annonça un 
M. Schmidt, Banquier. Ce Monfieur 
lui notifia qu’il avoit été chargé de 
la même commilTion , exécutée par 
M. Freitag pendant une abfence forcée. 

M. après l’avoir fixé quel- 

ques momens , lui répliqua d’un ton fec: 

Eh bien , vene^-vous pour recommencer. 

Riv 
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Schmidt fe trouble , ne fait que répon- 
dre, balbutie, & s’en va. 

Cette vifite , qui n’étoit aflurément 
pas néceflaire , jeta M. de K oltaire 
dans des réflexions profondes. Com- 
ment un Banquier étoit-il mêlé dans 
ce miniftere ? Pourquoi revenir fur une 
commiflion déjà remplie ? Pourquoi le 
Réfident fe faifoit-il accompagner par 
deux efpeces de recors ? Pourquoi en- 
fin imaginer l’expédient de deux Offi- 
ciers Suédois? 

Il communiqua fes craintes à Ma- 
dame Denis , accourue de Strasbourg 
à la première nouvelle de cette aven- 
ture , & tous deux réfolurent de don- 
ner une fécondé preuve de foumiffion 
au Roi J en adreflant à Mylord Maré- 
chal (alors Miniftre de la Cour de 
Prufle auprès de celle de Verfailles ) 
une Déclaration » de ne jamais faire 
î? ufage d’aucun écrit de la main du 
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» Roi' qui pourroic fe trouver encore 
» dans les papiers de M. c/e V oltaire » ; 
on imprima dans le tems, qiie cette dé- 
claration avoit été remife au Sieur 
Freitag ; cela eft faux! Elle parut aulfi 
tronquée & défigurée dans des Gazet- 
tes de Hollande. La voici telle que 
Mylord Maréchal la reçut ; 

» Je fuis mourant : je protefte devant 
»» Dieu & devant les hommes, quen’é- 
« tant plus au fervice de Sa Majefté le 
» Roi de PrulTe , je ne fuis pas moins 
» attaché à ce Monarque, ni moins fou- 
» mis à fes volontés pour le peu de tems 
M que j’ai à vivre. Il m’a fait arrêter à 
» Francfort , pour le livre de Poéfies 
» dont il m’a fait préfent ; j’y refte vo- 
" lontiers en prifon jufqu’à ce que ce 
» livre foit revenu de Leipfick , où je 
» l’ai laiflé. J’ai rendu au Réfident de 
» Sa Majefté Pruflienne à Francfort, 
a toutes les lettres que j’avois reçues 
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*» d’EIle , & que j’avois confervées' 
»> comme de cheres marques des bontés 
» dont elle m’avoic honoré. Elle veut 
■> aulTi ravoir un contrat qu’elle avoit 
»> daigné faire avec moi ; je fuisafluré- 
» ment prêt à le rendre comme tout 
» le refte, dès qu’il fera retrouvé. Cet 
» écrit , qui n’étoit point , à propre- 
» ment parler , un contrat , mais un pur 
» elfet de la bonté du Roi , ne tirant à 
» aucune conféquence , ne contenoit au- 
» tre chofe qu’un remercîment de ma 
>» part, tant au fujet de la penfion dont 
w Sa Majefté le Roi de Prufle me gra- 
» tifioit avec la permiflion du Roi mon 
» maître , que de celle qu’il accordoit 
» à ma niece après ma mort , ainfi que 
» pour la Croix & la Clef de Chambel- 
» lan. Le Roi de Prulfe avoit daigné 
» mettre au bas de ce petit Ecrit, autant 
» qu’il m’en fouvient : Je f-gne de grand 
» coeur ce marché que j* avais envie de: 
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»> faire il y a quitte ans. Ce papier , 

» abfolument inutile à Sa Majefté , à 
» moi & au Public , fera certainement 
»* rendu , dès qu’il fera retrouvé parmi 
» mes autres papiers : je me déclare 
» criminel de leze- Majefté envers 
» le Roi de France mon maître , 
- & le Roi de PrufTe ' , fi je ne 
» rends pas ce papier à l’inftant qu’il 
»• fera entre mes mains. Ma niece,'qui 
» eft auprès de moi durant ma mala- 
» die , s’engage fous le même ferment 
© à le rendre , fi elle le trouve ; & en 
» attendant que je puifle avoir commu- 
» nication de, mes papiers à Paris , 
» j’annulle entièrement ledit Ecrit > 
» déclarant ne prétendre rien de Sa Ma- 
» jefté le Roi de Prufle ; & je n’attends 
» rien dans l’état cruel où je fuis, que 
» la compaflion que doit fa grandeur 
» d’ame à un homme mourant , qui 
» avoit tout facrifié , & qui a tout 
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» perdu, pour s’attacher à lui , qui l’a 
» fervi aveô un zele qui lui a été utile , 

» qui n’a jamais manqué à fa perfonne , 

» & qui comptoit fur la bonté de fon 
» cœur. Je fuis obligé de *diâ:er ceci, 

» ne pouvant écrire , & je figne avec 
» le plus profond refpedl , la plus pure 
» innocence & la douleur la plus 
» vive , &c », 

Les torts qu’on pouvoir lui repro- 
cher , étoient ^ de pourfuivre M. de 
Maupertuis , la caufe première de fes 
défagrémens dans le Brandebourg. 
Quelquçtems avant d’arriver à Franc- ' 
fort , il aVoit peint ainfi ce prétendu 
Pliilofophe : 

Dominer eft fon but, la gloire eft là chimere » 
Voulant tout fubjugucr fans pouvoir jamais plaire ; 
Pour combler la mefure il eft pcrfccuteuc. 

&c. &c. &c. 

. La caiffe arriva de Leipfick , le 17 
Juin, Elle fut portée le jour même 
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chez M. Freitag , & M. Collini alla 
le lendemain pour être préfent à l’ou- 
verture , ôc le prévenir que M. de K oU 
, taire fe propofoit de partir dans trois 
heures. Le Réfident ayant fort mal 
reçu le Secrétaire, répondit d’un ton 
brufque » qu’il avoit à faire, & qu’on 
» remettroit l’ouverture de cette caifle 
» à l’après-dînée» ; une pareille défaite 
donna de nouvelles inquiétudes. M. Col - . 

' Uni revint à l’heure convenue , & 
trouve M. Freitag fur le point de fortir,' 
qui lui dit d’un ton moins honnête en- 
core ; C'eji toujours vous l je vais 
M. Schmidt y & nous irons enfuite tous 
les deux che\ M. de K oltaire. Deux 
heures fe paffent , point de nouvelles. 
Celui-ci bouillant d’impatience, ren- 
voie de nouveau fon ^ecrétaire chez 
M. Schmidt, qui lui dit : M. de ol- 
taire trouvera dans cette lettre les nou- 
veaux ordres du Roi, L’adrelfe étoit 
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t 

A Monfieur de K oltaire Chambellan 
de Sa Majeflé PruJJienne , 0 Che-‘ 
vûlier de d Ordre du Mérite ( i ). 

Elle portolt en fubftance que » des 
» ordres récemment arrivés , défen- 
» doient d’ouvrir la caiiïe, enjoignoient 
» de tout fufpendre , & de laifler les 
» chofes dans l’état où elles étoient ». 
Il fit demander à ces Melfieurs com- 
munication de l’article qui le concer- 
noit dans la dépêche de Potzdam. Cette 
propofition , quoique très-fimple , les 
déconcerte , & au lieu de prendre un 
parti , ils fe mettent en colere ( colere 
ridicule , puifqu’elle n’étoit motivée par 
rien ) ; & après beaucoup de propos 
qui reflembloient à des injures , ils dé- 
clarèrent miniftériellement , qu’on ne 


(i)Fincfic mal ourdie, pour laiiïer imaginer 
à M. de V oltaire , que le Roi avoit intention de 
lui rtnire la Clef de la Croix. 
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communiquoit jamais aux particuliers 
ces dépôts de la politique. 

Le lendemain , M. de K oltaire eC- 
pérafit mieux de fon éloquence , rendit 
une vifite à M. Freitag, dans laquelle 
il lui expofa , qu’il avoir rempli tout 
ce qu’on étoit en droit d’exiger de lui 5 
que d’après le billerdu 2 Juin , il étoit 
libre de partir aufli-tôt qu’il auroit remis 
le livre redemandé ; que cette refcitu- 
tion ne tenoit qu’à l’ouverture de la 
caifle ; que retenu depuis 15? jours dans 
une auberge , on violoit en la perfonne 
le droit des gens. M. Freitag^ qui ne 
favôit pas même fe taire , fe perdit en 
longs propos, fur les ufages de la Cour 
que fon prifonnier connoilToit certai- 
nement^mieux que lui ; & conclut par 
dire , que fa liberté tenoit à de nouvel- 
les Lettres de Potzdam. 

Cette affaire s’embrouillant de mi- 
nute en minute , il appréhenda des évé^ 
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nemens plus finiftres encore , & fe 
croyant libre , il réfolut de partir le 
lendemain , fe fondant fur ce que , lai^ 
faut M. Freitag poffefleur de fes ef- 
fets & de fes papiers , il pouvoir ufer du 
droit que lui donnoit fon billet. Après 
ce raifonnement ( pas trop jufte peut- 
être ) il fit^ fes difpofitions. Madame 
Denis devoir demeurer à Francfort, 
pour recevoir les effets de la caiffe de 
Leipfick ; M. Collini & un feul Do- 
meftique dévoient l’accompagner. A’ , 
l’heure convenue , il trouva le moyen 
de fortir de l’auberge. Un Domeftique, 
chargé de deux porte-feuilles , & d’une 
caffette pleine d’argent , l’avoit pré- 
cédé. Il gagna fort heureufement une 
mauvaife voiture, qu’il avoir louée pour 
favorifer fon projet. La rue étoit oc- 
cupée par une longue file de chare- 
tes , chargées de foin ; elles l’empê- 
cherenr d’avancer , & donnèrent aux 

efpions 
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cfpions qui le furveilloicnL dans fon au- 
berge, le tems de s’appercevoir de fon 
abfence. Déjà l’on a des foupçons , on 
difperfe par-tout des foldats ; 011 en- 
voie aux différentes portes ci ' x Ville ; 
le Valet d’écurie du Li \id’or arrive 
précifément à celle . ^ a' où II alloit 
fortir ; il appelle du iccoars , fait ar- 
rêter le caroffe jufqu’à nouvel ordre, ôc 
court inflruire M. Schmidt de ce qui 
venoit de fe paffer 

De fon côté , Ivi le K oltaire expé- 
dia fur le champ Ion Laquais à Ma- 
dame Denis, & attendit plus d’une 
heure à cette porte les fuites de 
cette nouvelle détention. Enfin parut 
M. Freitag , & après des reproc^les 
peu mefurés , & plus déplacés encore 
dans le lieu où ils fe tiouvoieot , il le 
fit monter avec lui dans une grande 
berline chargée de Soldats , & tra- 
verfa ainfi la Ville au milieu de la po- 
Tome /. S 
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pulace atroupée, quifulvoit en foule 
ce burlefque équipage. 

Un Miniftre d’un grand Prince fe don- 
ner ainfi en fpe£lacle ! S’il oublia les 
égards dus à un homme fi célèbre , com- 
ment ne fe reflbuvint-il pas que le même 
homme , peu de mois auparavant, fou- 
poit tous les foirs avec fon maître ? Ainli 
les Rois font trompés , & leur exemple 
eft inutile à ceux même qui les fervent l 

Le caroffe s’arrêta devant la maifon 
de M. Schmidt : à peine le peuple af- 
femblé laiffoit la poflibilité d’y entrer. 
AulTi-tôt que les prifonniers y ont été 
introduits , la porte eft' barricadée. 
MM. de Voltaire & Collini font menés 
dans un comptoir. Des Commis , des 
Valets & des Servantes les entourent. 
Madame Schmidt ; fon nouvel 

hôte veut la faluer , elle palTe fans y faire 
attention. Son mari , pendant ce temps , 
court dans la , ville pour obtenir 
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main-forte, il arrive tout eflbufflé avec 
M. Frettage criant, s’emportant , ôc di- 
fant des injures en allemand , qu’il 
croyoit n’être pas entendues. 

Son camarade d’exploit, aflis fur un 
fauteuil , ayant fon habit déboutonné , 
racontoit à Madame Schmidt , debout 
devant lui , les foins que coûtoir cette 
expédition ; avec quelle adrelfe & quelle 
prudence il s’étoit alTuré deux foldats , 
pour aller chercher M. de Voltaire à la 
porte de la ville ; comment il l’avoit 
forcé de monter dans fa voiture , &c. 
Madame Schmidt ébahie, l’écoutoit , la 
bouche béante, levoit les bras d’éton- 
nement, pleuroitfans favoir pourquoi,' 
applaudilTant a fon courageux fang-- 
froid. ' ' ' ’ 

Qu’on fe repréfente un vieillard va- 
létudinaire, l’Auteur delà Henriade & 
de l’heureux dépofitaire des plus 
beaux dons de la nature , obligé à refter 

Sij 
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debout dans le coin d’une chambre, au 
miiieu de gens qui l’accablent d’injures, 
& mêlent aux infultesdu moment, d’hu- 
miliantes précautions pour l’avenir. 

. 5es yeux étincelans de colere & d’in- 
dignation fe Kxoient de tems en tems fur 
fon Secrétaire, & appercevant une porte 
cntr’ou verte, il s’y précipite & fort ; 
mais Madame vScAw/u'r appelle des cour- 
tauts de boutique & trois fervantes , fe 
met à leur tête , ôc'marche pour ramener 
dé force le prifonnier fugitif. Ne puis-je 
donc y Madame lui dit-il , pourvoir aux 
bcfoins de la nature ? Elle' lè permit , , 
après avoir rangé fon monde en cercle 
autour de lui, & le ramena après cette 
opération. - . 

M. Schmidt, qui prétendoit que le 
projet de s’échaper étoit pour lui une 
offenfe perfonnelle , s’écrie : Malheu- 
reux ! vous fere\ traité fans pitié & fans 
ménagement y & les clameurs tumul- 
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tueufes recommencent , au point que 
ne pouvant plus fe fouffrir au milieu de 
cette valetaille , il s’élance une fécondé 
fois dans la cour. 

Nouvelle chafle de Madame Schmidtj 
qui prend le parti vigoureux de pofer fes 
Servantes en fentinelle devant toutes 
les portes. Au milieu de ces ridicules 
difpofitions parut un Brave. C’ctoit en- 
' cote un courtaut à face large & aux 
yeux menaçans ; il s’appelloit Dont, 
Entrant dans le comptoir comme un 
Nlatamore : Je me fuis mis en chemin , 
dit-il en enfoni^ant fon chapeau , pour 
courir après vous , ù vous faire fauter 
la cervelle ^ d* ordre de Son Excellence 
Monfeigneur Freitag. On verra dans la 
fuite comment ce Brave faifoit fauter 
les cervelles. Il étoit fuivi d’un Officier 
des Troupes de la ville , qui venoit 
prendre les ordres de M. Schmidt. 

11 faifoit très-chaud, on fongea à fe 

Siij 
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rafraîchir. Madame Schmidt fit apporter 
quelques bouteilles de vin. Les compli- 
mens & les révérences commencèrent : 
Dom ôc rOfficier ne buvoient jamais 
qu’après avoir trinqué avec Son Excel- 
lence ; & l’un d’eux , appuyé fur fon 
épaule, concertoit au milieu des verres 
le plan des opérations. On fignifia 
d’abord aux prifonniers de remettre tout 
l’argent qu’ils avoient dans leurs poches, 
& c’étoit en effet le point capital. 
MM. Freitag & Schmidt s’emparèrent 
de 80 louis d’or, de la bourfede M. Co/- 
lini J & de quelques bijoux appartenans 
à M. de V iltaire. Comptert^ cet argent , 
dit M. Schmidt à fes Commis , ce font 
des drôles capables de Jbutenir qu* il y en 
avait encore une fois autant. 

M. de K oltaire demanda une recom 
noiflance de cette fomme , on la refu- 
fa ; mais on faifit avec avidité une taba- 
tière & une montre. Du moins laijje^-* 
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moi ma botte , leur dit-il ypuifque je fuis 
accoutumé au tabac. Ils répondirent que 
c’étoit l’ufage de tout prendre dans ces 
fortes d’occafions. Le tout , ainfi qu’une 
caflTette& deux porte-feuilles, fut mis 
dans une malle vuide , qu’on ferma avec 
un cadenat, enveloppé d’un papier ca- 
cheté des armes de M. de K oltaire , 6c 
du chiffre de M. Schmidt. Après cette 
première exécution, unOfficier s’avance 
ôc demande aux prifonniers leurs épées. 
Ils les rendirent ; M. Collini repréfenta 
feulement qu’il ne favoit pas de quel 
droit on l’arrêtoit. La réponfe fut une 
menace de le jeter dans un corps-de- 
garde ; il infifta , difant qu’il auroit fallu 
dreffer devant l’un des Magiflrats de la 
ville , un procès-verbal de ce qui venoit 
de fe paffer. MM. Freitag 6c Schmidt fe 
tirèrent d’embarras par une phrafe équi- 
voque , ôc en montrant un homme qui 
fe trouvoit-là (c’étoit le valet du Bout-: 

S iv 
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guemaitre);iîs efpéroient qu’on le pren- 
droic pour un Officier de Juffice. T oute 
reprérentation étant vaine, il fallut cé- 
der à la force , & demander feulement 
la liberté d’être fervis par leurs propres 
Homeftiques. La ou on vous mettra , 
répondit M. Schmidt ^ vous nauret^ be- 
Jbin de perjbnne. 

Cette feene du comptoir avoit duré 
plus de deux heures. On annonça aux 
Prifonniers qu’ils dévoient partir. Dorn 
le Brave , qui jufques-là n’avoit fait 
qu’infulter & boire , prit le comman- 
dement , & conduifit la voiture à une 
gargotte décriée, qui avoit pour en- 
feigne , La Corne de Bouc. Un Bas- 
Officier & neuf Soldats les y atten- 
doient la bayonnette au bout du fufil. 
T»î. de Koltaire fut enfermé dans une i 
ci'.ambre , avec trois Soldats pour le, 
garder ; fon Secrétaire fut conduit dans 
une autre avec un pareil nombre de. 
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SpadafTms. Fut-il jamais rien d’auiïl ri- 
dicule que cette précaution dans une 
pareille circonftance ? & protéger une 
violence fembiable en fourniflant des 
Soldats , cela fe conçoit-il de la part 
d’une Ville qui devroit connoître le 
prix de la liberté ? 

Il eft bien important d’obferver , 
que la malle dépofitaire de l’argent & 
des bijoux relia entre les mains de 
AI. Schmidt. 

On eft étonné fans doute de l’ap- 
parente inaciion de Madame Denis , 
inftruite à fix heures de la détention de 
fon oncle. A peine eut-elle fu cette 
nouvelle fâcheufe, qu’elle fe tranfporta 
chez le Bourguemaître, pour lui repré- 
fenter j qu’on n’avoit aucun droit d’ar- 
rêter un homme libre. M. Schmidt 
l’avoit prévenue. Oubliant le refpetl 
dû à fon fexe , il abondoit en mauvai- 
fes raifons & en invectives. Le Bour’ 
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guemaître, homme foible, borné , trés- 
avancé en âge , fut intimidé par les 
emportemens de Taccufateur. Non- 
feulement il condamne Madame De- 
nis fans l’entendre , mais même lui or- 
donne les arrêts dans fon auberge. 
N’eft-ce pas le comble du ridicule , de 
la démence & de l’injuftice f & telle 
eft la raifon qui priva M. de Voltaire 
des fecours de fa niece pendant la fcene 
du comptoir. 

Lorfque Dorn le Brave l’eut dépofé 
dans fa prifon , il fe préfenta avec trois 
Soldats à l’auberge du Lion d’or ^ de- 
venue celle de Madame Denis. En 
homme expert , il crut devoir joindre 
la rufe à la force , cacha fa petite ef- - 
couadc'dans l’enfoncement de l’efca- 
lier , & entra feul dans la chambre de 
cette Dame. V otre oncle , dit-il , veut 
vous voir J je viens vous chercher 
pour vous conduire auprès de lui* Igno- 
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rant ce qui s’étoit paffé chez le Ban- 
quier , & remprifonnement .de M. de 
V oltaire , elle s’empreffc de le rejoin- 
dre ; Dorn lui donne le bras , les trois 
Soldats défilent doucement derrière , 
& à peine eft-elle hors de la porte de 
l’auberge , qu’ils l’entourent ; & la con- 
duifent à La Corne de Bouc , où elle 
fut enfermée dans une chambre à part , 
dont la porte fut gardée par trois Sol- 
dats. Cette violence la jeta dans des" 
convulfions horribles. Revenue à elle- 
même , Dorn ofoit encore la confoler : 
M.angei^ quelque chofe y lui dit-il , cela 
fait toujours du bien. Il ordonne un 
grand fouper dans cette gargotte , fe 
met à table feul dans la chambre de fa 
prifonniere , & vuide bouteille fur bou- 
teille. 

Des irrégularités fi monfirueufes em- 
barrafierent cependant MM. Freitag 
& Schmidt» Pour fortir d’embarras , ils 
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firent favoir le lendemain à M. de VoU 
taire , qu’ils avoient reçu des lettres de 
Potzdam , & le porteur de cette nou- 
velle fit retirer la garde. L’après-dînée 
on vit arriver la malle de Leipfick , 
dé même que le cofiire qui renfermoit 
les porte-feuilles, l’argent & les bijoux ; 
on échangea les billets qu’on s’étoit 
donné le premier Juin ; l’Officier qui, 
la veille , avoit demandé leurs épées, 
les rapporte , & paroiflbit chercher 
l’occafion de parler à M. ColLini , lors- 
que M. Freitag fe mit entre deux , ôc 
coupant la parole à cet Officier, dit, 
qu’il avoit ordre feulement de figni- 
fier à Madame Denis ôc à M. ColLini 
la liberté de fe promener dans la mai- 
fon , mais non d’en fortir. 

Combien ces démarches étoient ex- 
traordinaires ? Pourquoi avoit-on enlevé 
des effets pour les rendre vingt-quatre 
heures après ? Qu’étoit-il furvenu qui 
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put jeter quelque jour fur leur inno- 
cence ? N’étoit-il pas tems enfin de 
déchirer le voile de tant de myfieres 
iniques ? Mais toutétoit irrégulier dans 
cette fcene de délire. 

Lorfque M. Freitag fe tranfporta à 
la gargotte pour préfider à l’ouver- 
ture de la malle dépofitairede l’argent, 
des bijoux ôc des papiers , il prit la 
fingulicre précaution de faire figner un 
billet à iM. de Voltaire , par lequel ce- 
lui-ci s’obligeoit de payer à l’inftant les 
frais d’emprifonnement ( qui mon- 
toient à cent vingt-huit écus d’Allema- 
gne). Unedesclaufes extraordinaires de 
cet écrit interdifoit aux deux partis 
le droit de parler de ce qui s’étoit palTé. 
Elle atteftoit trop clairement combien 
ces Meflieursavoient befoin du filence 
pour que le prifonnier refufât de la 
figner. Mais pendant que M, Collinv 
faifoit une double copie de cet a£le ^ 
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AI. Schmidt vint dans fa chambre , & 
jetant un coup- d’œil fur ce papier, 
il prit une plume pour effacer l’article, 
concernant le paiement de cent vingt- 
huit écus. Il retourne tout rêveur dans 
la chambre de M. de K ’ihaire , parle 
à voix baffe à M. Freitag , revient chez 
M. Collini & faififfant le brouillon ôc 
le commencement c}e la copie : Tous 
ces chiffons d* écritures font inutiles j 
dit-il, entre gens comme nous.^Lz facilité 
avec laquelle on avoit confenti de li- 
gner , leur ouvrit les yeux fur les ar- 
mes que ce billet pouvoir un jour four- 
nir contre eux. 

Dès qu’ils furent partis , M. de ^ ?/- 
taire vifita la malle dont ils s’étoient 
emparés la veille fans raifon & fans 
formalités. Quelle fut fa furprife lorf- 
qu’après avoir eu beaucoup de peine 
à l’ouvrir avec la clef ordinaire , il trouva 
qu’on avoit vifité les effets & diverti. 
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de l’argent. Il fe plaignit hautement de 
cette infidélité. Mais M. Schmidt crut 
que fa réputation le difpenfoit de don- 
ner aucune fuite à cette affaire. 

On né concevoir pas pourquoi Ma- 
dame Denis & fon oncle étoient en- 
core détenus dans cette gargotte , 
puifque tout étoit fini. Dorn parut le 
lendemain & dit , qu*il falloit encore 
faire une Supplique à Son Excellence 
M. de Freitag y (& l'adreffer en même 
tems a M. Schmidt. Je fuis perfuadé 
qu'ils feront ce que vous defire:^ , ajouta- 
t-il , croyet^moi y M. Freitag eji un gra- 
cieux Seigneur. Il demanda de l’encre 
& du papier , griffonna quelques li- 
gnes ; & prenant un air capable , il dit : 
Qiion envoie feulement cette Supplique, 
ù tout ira bien. Madame Denis prit le 
papier , bien réfolue de n’en faire au- 
cun ufage , lorfqu’il lui fit entendre 
qu’il efpéroit quelqu’honoraire. Elle 
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lui donna un louis. Dom le faific 
avec une efpece d extafe , & Ton ju- 
gea par l’excès de fes remercîmens , 
qu’il donnoic quelquefois fes fervices 
a meilleur marché. Nous fupprimerions 
des détails auflî municieux en eux-mê- 
mes , s’il n’étoitpas nécefiaire de faire 
connoître ]\IM. Freitag ÔC Schmidt 
par leurs Agens. 

Une Requête que M. Collini pré- 
fenta pour fon compte au Magiftrar 
le fit enfin appercevoir à quel excès 
on avoir abufé de fa tolérance. Le 
' Secrétaire de la Ville fut chargé le 
jour même d’examiner les Prifonniers. 
On finit par où on auroit dû commen- 
cer ; il fut prouvé que le Bourguemaî- 
tre avoit été trompé ; que l’Officier 
qui étoit venu rendre les épées , avoit 
auffi ordre de leur donner une etïtiere 
liberté ; mais M. Freitag^ qui interpréta 
ces ordres Allemands en François , les 
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dénatura , ôc reftreignic la liberté à la 
maifon. Le biecrétaire de la Ville ré- 
tablit la première intention du Bour- 
guemaître. Madame Denis & AI. Co/- 
lini eurent la permilïion de fortir ; mais 
M. de V oltaire fut condamné à garder 
les arrêts , jufqu’à ce qu’on eût reçu de 
prétendus ordres de Potzdam. Il les 
auroit attendus long-tems , s’il s’en fût 
repofé fur MM. Freitag & Schmidt ; 
mais il trouva moyen de faire parvenir 
une lettre à M. l’Abbé de Brades j Lec- 
teur du Roi, Il en reçut, Courier par 
Courier , une réponfe claire & déci- 
five , qui auroit couvert de confufion 
les Agçns de cette honteufe violence , 
fl de pareilles gens fa voient rougir. 

On vit alors que le Roi avoit ignoré 
cette vexation odieufe ; & pour mon- 
trer publiquement combien il i’improu- 
voit , il .ne fit point terminer cette 
affaire par le canal de MM. Freitag ôc 
Tome /, T 
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Schmidt. ^M. de K oltaire defiroit ar- 
demment que le Roi eût daigné mar- 
quer fon mécontentement d’une ma- 
niéré plus propre à effacer les impref- 
fions que le public mal inftruit avoit 
reçues ; mais, félon les loix delà politi- 
que, il eft également difficile de défa- 
vouer ceux qu’on a revêtus d’un carac- 
tère public , & de tolérer l’abus qu’ils 
en ont fait. 

Ce fût le Magiftrat qui lui rendit la 
liberté à l’infu de MM. Freitag & 
Schmidt. Frappés comme d’un coup de 
foudre , ils eurent cependant l’audace 
de fe faire annoncer chez lui. Au lieu 
de las recevoir , il rendit im homme 
public dépofitaire de fes proteftations ,• 
contre les injuftices faites à fa perfonne , 
dans une Ville libre ; & ,dès.le lende- 
main , il partit de Francfort , en fe- 
couant à la porte la pouffiere de 
(ès fouliers. 


DE M. DE Voltaire, 

Peu s’en fallut qu’une aventure aflez 
bifarre ne retardât encore ce moment 
tant défiré. Sur le point de partir , il 
faifoit charger deux piftolets qu’il mec- 
toit ordinairement dans fa voiture. Pen- 
dant qu’on attachoit fes malles , Darn 
paffe doucement dans le corridor de- 
vant fa chambre , dont la porte étoit 
ouverte. Il l’apperçoit dans l’attitude 
d’un homme qui efpionne. Le fouve- 
nir involontaire du palTé allume fa co- 
lère , il fe faifit d’un piftolet , & fe pla- 
çant fur le feuii de la porte , il le dirige 
vers Dorn. Son Secrétaire n’eut que 
le tcms de lui crier : Monfieur y prene\ 
garde a ce que vous faites. On le re- 
connoîtra fans peine à ces éclairs de 
vivacité & de relTentiment. Dorn ef- 
frayé , prend la fuite ; & peu s’en fal- 
lut que et brave ïvQ roulât du haut juC- 
qu’en bas de l’efcalier. A peine dans la 
tue il raconte fon aventure , l’exagere, 
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comme de raifon , & déjà on l’engage 
à rendre plainte. En effet, une demii 
heure après parole un Commiffaire , qui 
fe met en devoir de faire fes informa- 
tions. On lui repréfente qu’un de fes 
confrères va auffi être chargé d’exa- - 
miner pourquoi Dorn efpionnoit. Le 
Secrétaire de la Ville ( le feul homme 
fenfé qui parut dans cette affaire), 
arrangea tout ; & le même jour enfin 
M. de V oltaire quitta pour jamais cette 
Ville, long-tems funefteà fa tranquillité. 

Il eft mort avec le regret de n’avoir 
pu obtenir un dédommagement pu- 
blic de trente jours d’humiliations. » Je 
»> fuis bien vieux & bien caffé, écri- 
» voit-il encore après douze ans , ma 
» vue s’affoiblit , mes oreilles deviens 
» nent bien dures ; cependant je ne 
» perds jamais de vue l’affaire de Franc- 
» fort ; & Je ne défefpere point d’ob- 
»]tenir juftice, J’efpere beaucoup des 
» Ruffes i il faudra bien qu’à la fin , 
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» les Schmidt & les Freitag çonvien- 
» lient qu’il y a une Providence } j’aide- 
• rai un peu cette Providence, fi .j’ai 
» la force de faire un voyage 

On ne conçoit pas pourquoi M.y<î 
K dtaire ne dépêcha point un Courier 
au Roi, dès l’inftant qu’il fût arrêté, & 
fur-tout , comment il ne prit pas la route 
de Berlin , dès le moment qu’il fut 
libre. Il' pouvoir , en réunilfant des ti- 
tres qui étoient entre les mains du pu- > 
blic , montrer quels hommes étoient 
ceux qui l’avoient fi indignement in- 
fulté ; & c’étoit aux genoux du Roi 
qu’il falloir attendre cette juftification 
fi vivement défirée. La preuve la moins 
fufpeête de l’innocence la plus pure, 
c’eft que pendant fon féjour à Franc- 
fort , des hommes fi intéreflés à lui 
nuire, ne trouvèrent, ni dans fes pa- 
piers , ni dans fes converfatîons , de- 
quoi l’accufer auprès du Monarque. 
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Aufli cette aventure n’a- 1- elle fourni 
aucune reffoufceàfes ennemis j & leur 
induftrieufe méchanceté , quU fi fou- 
vent fouillé dans les fecrets de fa vie , 
femble avoir défefpéré de trouver dans 
ce bifarre événement, des préuves con-r 
tre fa reconnoilfance. Il auroit voulu 
ajouter une jullification publique à leur 
filence , les événemens s’y font op- 
pofés ; &ce qui ne paroiffoit pas vrai-, 

femblable, eft arrivé. 


Fin du premier Tome. 
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» Madame la Préfidente de Bernieres , fe rendant quel- 
» quefois aux invitations de Madame de Genonville ; » 
il faut fupprimer la derniere phrjje. 
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